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a 1 1 ’DINARZIDE fut encore très-diligente cette
nuit 5 et la Sultane, pour satisfaire à l’em-

pressement de sa sœur, se mit à racontef
ne qui se passa dans ce palais souterrain
éntre la dame et le prime. Le Second

“Cakender H comînuaat-elle! , poursuivant

30m histoires A F “
Pour épargner à la Belle dame, dit-

il, la peine de venir jusqu’à moi, je me
“hâtai de la joindre, et dans Fe temps que
i8 lui faisais une profonde révérence , elle
me dit : « Qui êtes vouSPEtds-vùus homme
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4 5 ) -ou Génie? a a Je suis homme , Madame .
lui répondis- je came relevant , et je n’ai

point de commerce avec les Génies. u
a Par quelle aventure, reprit-elle avec
un grand ébupîrz, vous ardumldoœici P

Il y a vingt:- cinq ans que j’y demeure;
et pendansuougt çe temps-H“je n’y ai
pas vu Émilie“ nomme que vous. a!

u Sa grande beauté , qui m’avait déjà
donné dans’IaWdè’, ’fa àoùœiifæi’hon-

nêteté avec laquelle elle me recevait, me ’

donnèrent in bandâmes demi dire : a Ma-
dame , avant que j’aie l’honneur de satis-

faire votre curiosité , permettez-moi de
nous dine amie: me “tout grévinfini de

cette minçant” imprévue,» qui m’offre

J’oceasion de me consoles dans [Maintien
anil je puis :ât mahdi/mendie de 570mm!!-
drc plus heaume sans vous n’êiess u Je
lui aimantai mêlement-’94? quel, éŒNŒe

accident elle voyait en ma, immune Le
ms d’un Bai. dans rémiz le punissais
pas osa, présence y et comment le hasard
mon luminique je démuvgisiel’entnée*de

’ 5a prison wagniaqmqmnis ennuyeuse,
pelan tourtes les aimantions. 9
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or Hélas! Prince , dit-elle en seuplrant

encore, vous “et bien raison de croire
que’ceue prison,si riche et si pompeuse,
ne laisse pas d’âne un séiour fort en-
nuyeux. Les lîeux les plus chamans ne
sauraient plaire, lorsqu’en y a! dontresa
volonté. Il n’est pas possible que vous
n’ayez jamais entendu Parle!“ du grand
Epitimarus , rdî de l’îleJd’Eliène , ainsi

nommée àcause de ceboîs &éêim qu’elle

’produit si abondamment. Je Sois la prin-
cesse sa fille; Le Roi mon? père m’avait
tholsipour Époux un prince qui était mon

cousin 3 mais la première hait de mes
noces, au milieu des réionissances de la
(leur et de la capitale du royaume de l’île
d’Ebène , avant que fusse livrée à mon
mari, un Génie m’mnleva. Je m’évano’uiæ

en ce moment, je perdis toute connais-
Sanee 5 et lorsque j’eus repris mes esPrïts,

ie me trouvai dans ce palais. J’aiété long-

œmps inconsolable; mais le temps et là
nécessité m’ont accoutumée à Voir et à

souffrir le Génie. H y a “vingttcinq a’ns ,

comme jevous-I’ai déjà dit , que je suie

dans ce lieu, où fermis dire qué â
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montrait tout op qui est néçeæaiqeà la vie ,

.et gomme qui peut contenter une prin-
tdans“ qui n’aimerai: que les panures taties

.pjustemens. De dix jours en dix jaurs,,le
Génie vient coucher unenuikqvecmoi 5j!

in’y’mvcbe Ras P11? sauvent, et l’excuse

qu’il qnppRorœæsg qu’il pst marié à une

antre fameux?» gui aurait de la jalousie alii
,gélâirgfiQéljitr’t’gq’ür lui fait menait); sa; par

tmàganceqûependant, si j’ai besoin de lui ,
êOËIndB’ jour; mima nuita ie n’ait)“ Plu-

in?! muchéæmmüsmam qui est à l’entrée

lil); mon çhambmu que le Génie, paraît. Il y

2a aujourd’hui; quatre jours qu’il est venu;

hannai je ne l’attends que dans six. C’est

e pourquoi vous en pourrez ,demeurer qinq
,àvec mob pour me tenir compagnie, si

wons le voulez bien; et je tâcherai de Vous
régaler. selon votre qualité et. votre mdr

rite. a, ’ hJe me serais estimé trop heureux
d’obtenir une si grande faveur en la de-
mandant , pour la refuser après pue offre
si obligeante.,La princesse me lit entrer
dans un bain la plus prppre ,16 plus pour;

’chie et Le plus soinptueug que l’on puisse



                                                                     

Ï 9 )

s’imaginer; et lorsque j’en sortis, à la
plame 40men chnbitjbn trouvai un autre
mèærieheç, que je pris moins pour se ri-
chesse, que pour: me rendneplus digne
d’être avec elleyNous nousæssîmes sur

l un sofa garni d’un superbe lapis , et de
coussins d’appui du plus beau brocart i

des Indes; et quelque temps après , elle
mit sans une table des mets trèirdélicatS.
Nous mangeâmes ensemble; nous passâ-
mes le reste de la journée très-agréable-

ment; et le; nuit .elle me reçut dans son lit.
’ Le lendemain , comme elle cherchait
tous les moyens de me faire plaisir, elle
me. servit au dîner une bouteille de vig .
wieux; le çlus excellent que l’on puisse
goûter; et elle voulut bien, par’complai-
sauce: , en boire quelques; coups avec moi.
Quand j’eus la tête échauffée dunette li-

queuta agréable z ç Belle princesse, lui
dis-56,, il à; a trop long-temps que «vous
êtes entamée toute vive; Suivez-moi , ve-
nez jouir: de le clarté du véritable jour
dont vous êtes privée depuis tant d’an.-
.nées. Abandonnez la fausse lumière dont

sous jouîmes IL ’
/
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n Fritz“, merépondie-elle en sourient ,

laissez 4è ce discoursJe compte pour rien
Je plus beaujour du monde , pour“: que

«le dix, vous mien: donniez neuf, et que“
i nous cédiez le dixième au Génie» u Pria-

cesse, repriæié, je vois bien que la crainte
du Génie vous fait tenir ce langage. Pour

moi, ie le redoute si par; que je vais
meure son talisman en pièces avec le gni-

-Imoire qui est écrit dessus. Qu’il vienne

-elors, je l’attends. Quelque brave, Quel-
que redoutable. qu’il puisw être, je lui
jetai sentir be inidedemon bus. Je fais
sermentd’ïexœnninet me ce qu’il y ide

Génies au momie,“ lui le meniez-plan
princesse, qui en savait la conséquence ,

’me conjure de nains toucher au talie-
’nan..n (Je serait banyan, me dit-elle,
de nous pertinences: et makhzenmie le:
Géniesmieqx queqonsneleecbnnaissezlh
Les vapeurs du lit ne: me “mirent pafs
de goûter les raisons de la pâmasse; je
donnai du dans le talisman ,16: lamie

, en plusieurs morceaux.
’ J En achevant «a parole! g Guicheti-

and: , remarquant qu’il» était joue , se tu: ,
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et le Sultan sue levé. Mais comme il ne
douta point que le talisman brisé ne fût
suivi de quelqpe événemen; fort remak-
quable, il résolut, d’entendre le reste de

l’histoire. , . r
Î .

mmm MWWÙWMMl

1 ï 1154?“? ’NUIT’
I

0 A; Â MJ ’“

l’)

a: Je vais’vous apprendre, dît Schehera-

zade , ’c’è lqhî arriva dans le palais souter-

. rain “bries Que h prince eut brisé le tâ-
«Hsmæm. û Etehssitôtmeprenant sa narrèr-

n’omselle mamma de parler ainsi , selfs
la personne du second Calender :

Le talisman? ne fut pas khôl: rompît,
qnwle palais s’ébrhnla , prêt às’écfbuier ,
aœennbnuit éffrdyable ,°ètpfarèilâ mmh

du tonnerre, accomPagné d’éclat“: redén-

blés et d’une grande absentitë. Ce fracas

épouvantable dissipa en un moment les
«fumées du ün , et me in connaître, mais

drop and Je faute queaj’avaisïaiie. «Prin-
1665584 [décrié-je, gale sigriîfnë ceci ? uElle
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s m )) ’meæéponàit,1oùt (53193366? evsâhê pënsêr

à son propfahnalhéurct « Hélasfâ’est fait

’üeüvoùs, si vôüs ne Lvd’us Sauvé.»

Je suîvlîs sen conseil 5 a mon épou-

vante fut si grande , que j’oublîai ma cos

guée et mes babouches. J’avais à peine
gagné l’escalîef par oü’irétaîs aescendu;

que le palais enchanié s’entr’ouvrit, et fit

un passage au Géîlie: Ù demanda en co-

lère à la princesse : x Que vous est-il arri-
vé? et pourquoi m’appelœ-vçusp x à Un

dmaÏ de cœur, ]uikrépolndiæ la Æginœæœ,

ph obligée d’aller chercher la bouteille
r que gens voyez; ’Ien ai budeumau mais

coups mar-malheur j’ai fait un faux pas , et
je suis sombée sur le talisman»; quim’cSt
brisé. Il n’y a pas, en“: chose; a

n A cette ,réponse ,19 Génie g furieux ,

lQui dit :ngus êtes une simpndentegnne
,mçmpusç. La. cognée «495 babouinesde

voilà, pourquoi se trouvemoelles ici ? D
«Je ne les si Jamais vues qu’en ce me»

ipeut” neprit la princesse. De l’impartial-
-s,ité dont vous, êpg venu, vous» les avec

gent-étremlevées une wons, en :passant
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ph!- qçrêlïïu*endi’bitë éÉ 4ans Îésïèez a?!

portées sans y prendre garde. a I, 5 4 ”
ne Gënîé ha dragam am me“ des m.»

jureS’ d’1! pair (les coûëâ üont-j’eütehaiè’ le

bruît. 5e n’e’us pas la fermeté d’ouïr les

pleurd et les érïs pîtoya’bIés ’(Îe la prin:

cesse maltrait’éë ’d’dne man’îèrë si bruellèk.’

mais déjà quitté l’habit ’qu’e’llé m’avait“

fait prënâre, er’reprîs’ le mimi, qùe’ Taiaîs

porté sur l’esdalîèr’ le’joué précédent , à la’

sortie dubain. Ainsi j’achevaî’de mamet ,

d’autant plus pénétré de fibuleur et de
commission, que j’étais/Ta ëauèe d’un ’sî

grandmalhèurfet’tgu’en sàcrifianl: là pl’uà

belîèjàfînceàsé de  a terre.r à’ la Barbaûd

d’un Gêhîe implacable, ïë m’ëtàîs rendu

cüminel  et ’le plus îngfat de’ÏbuS leë

hommèsükdl èSt Vr’aîf disaîâ-ie qu’elle es?u

prisonnièr’e depùîâ’ vî’ifgtièïnq 3’139; ïhaïsJà

liberté 5.“th ,lmèî’ë’aæïài’e min à flairer

pâtir faire hêùrèusèl’Mérî êthpôüïêrhè’fîf

met’ümà saï: Bonhèur,’ et M soumet à la

crùàlfté d’un démon impitoj’àblè. 53 J’a- ,

haïks’âiââ nigïpœh” recoüv’rîs dé tarie, èt

retpklniëz En vine malm “éhaf’ge’dè’

bois):l ’üuë’îâëdôniùm’dàï’ïahs ëaïfôfr   ce”



                                                                     

. - ( I 24 D)qu? rie faisais a guig j’étais, tardai?j a“

atilîgé.   i I’ng tailleur, pipi: 1161pa marqua me
grandetjoie de me; revoir. p5 Voir: gb»
5eme , mai dit-il , m’a causé ,beaucoup.
d’igquiéiudo, à çqusc du sçcret de mmm

na,issancç-gue vouq m’avçz. amitié, Jean

savaisbcq (4315 je demis permet , pt je craifï,
guais que Quelqu’un ne vous eiit mmm)“, 1

Dieu boit kiné de votre retour. » Je le un
merciaide son zèle et damnaffectiopgmais
îc ne lui communiquai rien dg: ce qui m’était

argué, ni de la raison pourjaquelle je ça .
taurnais sans magnée et sans baboucheç.
Jç me rairai dans ma ohpmbre , où je mu
rqprochai mille. fpisl’excès de mon impruH
dance, a Rien , me disais-je, n’aurait égalé

lçbpnhcur de la princesse et le mien ,si
fausse pu me contenir , et que je n’pnssq
pas brisé le talisman, Pendant que je m’a”

bandonnaia ces peinées diligente; Je
mineur. entra, et me dit : v. Un vieillard
que je ne connais pas. vient d’qrriver avzc
voire çognée cynips babouches,qu’il a trop-

vèes en son chemig , à se; qu’ii dig,“ ç
. amyris de vos camilradqs, wvgnjau 139m”
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avec vous, que vous demeurieaici, Vous;
lui parler: il veut vous les rendre en main
pampre. a A ce discouruje changeai de
couleur, et tout le corps me trembla. Le
taillenrm’en demandait le sujet;v lorsque”.
le pavé de ma chambre s’entr’ouwrits La;

vieillard, qui n’avait, pas au; la patience
d’au tendre; parchet se présenta anions aven

la cognée et les babouches.C’était le Génie

ravisent de labelle princesse de l’île d’Éo

bène , qui s’était ainsi déguisé, après l’a.

l voir traitée “ce la dernière barbaries a Je
SuisGénie, nous dit-ibfils de la’fille d’Eblis,

prince des génies. N’estæe pas là la on»,

guée? ajouta-kil en s’adressant aussi 5 ne
’ sentez pas là tes babouches ? au

Scheherazade, en cet endroit, aperçut.
le jour, et cessa de parler. Le Sultan m.

h voit l’histoire du second Calender MIL
belle pour ne pae vouloirm entendre dar-

” ventage. C’est pourquoi il se leva, dans
l’inrention d’en apprendre la suite le le!» -

Hem.
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i a .n n a .aab a, XIJVIÂNÎÀJÏI’ÏWl 1 a:

i .
Le jam“ suivant, Schehemazade , 1mm sa.

’tisfaire sa sueur), foreœrieuse de savoie
comment; le Génienraita. le! prince, se
mité racontez: datage sone l’hisnoitve du!

second Calendet 41 d v I J l
Madame, dit-il à Zobéïde, le Génie

m’ayantfait cette question me me donnà

pas le temps de, lui répondre, et je ne
l’aurais puifaire, tant de présence âffreuse

m’avait- mis.hors de moi-même. Il me prit

par le miliendueorpwmeâ traîna hors de
la chambre; et s’élqnçant dans l’air, m’en-o

leva jusqu’nncîel avec tant de force et de
vitessemue iem’apergup plutôt que j’étais

,mpnté si haut 2qhedu chemins qu’il m’w

vair.» fait faire en peu de momons. Il fpnditi
.deunême vars luette 9 et l’ayant faîteau-r
.-trîouvrir cuirappant du pied p il s’y en);

fonça, et aussitôt je me trouvai-dam le»
Palais enchanté, devant la. belle prin-
cesse de l’île d’Ebène. Mais, hélas! quel

spectacle! Je vis une chose qui me perça
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Te Cœuin Cette princessé était nue et ioulé ,

en sang , étendue Sur la terre, plus moue-
iq’ue vivè , êt les joues baignées de’Tàrmës.

4: Perfide, îui dît le Génie en me mon-

tian: à elle? n’est-ce pas là ton. amant?»
Elle Îèta sur moises yeupilanguissans flat
répondît tristement r «Je ne le écimais.
pas; jamais je me l’ai Vü qu’au ce ino-

ment.» «Quoi! reprit le Génie, il est?”
cause que tu es dans l’état où’ le voilà si

justement, et tu ases (lire que tu ne le
connais pas! if «Si je ne lb connais pas,
fepaftit la püncessç , voulez-W115“ que jez

fasse lin mensônge qui soit la éause de sa *
perte 2’» a: Hé bien, dit1e Génie; en à:
rant son sabré ét ie présentant, situ ne

l’ais jamais vu, prends ce sabre et lui
coupe la, têÏeÎ «J ,8! HËIàé ! dit Îa’prîncesse;

. comment poniiisisïfeiekëcütèr eeqüè vous
exigez “de moi? Mes’forèes Sont’tellemenv

épuisées, que je’ne’Saurais lëvdï’ le bras;

et quand je le“pourrais*-, aurais-je 1e Cou-J

rage He donnèiùla mon à” une personne
que je connais’ipointâdà un; ingdcent?»

a Ce refus, dit alors le Génie à la prîn-
cesse , me fait connaître tout ton crime. »

2. 2
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Ensuite se tournant. de par! côté : ç En
toi, me dit-il ,ne la connais-tu pas 9 n’

J’aurais été le plus ingrat et le plup

perfide de tous les hommes, si je n’eusse
.pas en pour: la princesse la même fidélité

qu’elle avait pour moi, qui étais le mæ

de son walhalla
C’est pourquoi je répondis au Génie :

a Comment la [connaîtrai-je; moi qui ne
l’ai jamais ne que cette seule fois ? a n Si

(cela est, reprit-il , prends donc ce sabre ,
et coupenlui la tête. Chat à ce prix que je
te mettrai en liberté, et que je serai con-
vaincu que tu ne l’as jamais vue qu’à pré-

sent, comme tu le d’5. a v Trèsevolonu
tien, lui repartis-je. Je prisle sabre de sa

naine”; æ
c Mais , Sire, dît Scheberamde en s’îna

lampant en cet endroit, il est jour,
et jeme dois point abuservde la patience
de Votre Majesté. a 4Voilà des éventeh

mens manilleur: , dît le Sultan en lui--
même; nous verrons demain si le prince
ont le cruauté d’obéir au Génie. n

* ) l



                                                                     

Sun le En de la nuit, Seheherazadev)
pour satisfaire à l’emprçssemem de en
sœur, lui dit a! «c Vous’snurez que le second

Calandres poursuivis ainsi s à! l
Ne «oyez pas; Madame , que je m’ap-

proehai de la belle princesse ù l’île d’3:

bène, pour être le“ ministres de la bar»

berle du Génie. Je le ils ambulent peut
lui marquer par des gestes, entant Qu’il
mel’étaît permis , que comme elfe avait la

fermeté de sacriâer sa vie pour l’amont

de moi , je ne refuserais pas d’immdler
aussi la mienne pour l’amour d’elles La
princesse comprit mon dessein» Malgré

ses douleurs et son amictibm, elle male
témoigna par un regard obligeant, et me
î: entendre qu’elle mourrait volontiers,
et qu’elle était pantoute de voir que in
voulais aussi monrinponr ellewJe reculai
alors, et jetant le sabre par terre: «Je
serais , dis-’18 au Génie, éternellement
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blâmable devant tous les hommes, si j’a-

, vâîs Ta lâcheté de massac’rer, je ne dis pas

une personne que je ne connais point,
mais même lute dame comme celle que

1 je vois, dans l’état où elle est, prête à
(caïdat: rame. Vous ferez de moi ce qu’il

e vous’plçjæa, phisque je suis à votre dis-

crétions mais je ne puis obéir. à votre

commandement barbare; a
.44 Je voisbien, dit Je Génie, que vous
me brama l’un et l’autre; et que vous
insultez àmagjalousie; mais :par le train ’
tentent que je vous ferai, vous connaîtrez a
tous-deux de quoi tic 5ms capable. n A;
gestants, le,monstre reprit le sabre, et
coupa une des mains de la princesse, qui
n’eus.q11ele temps de me faire un signe .
gqj’aauàmourme dire unaéternel adieu; v

par letsanîgqu’elle avaitqléjà pendu, et

celui gniolle perdîtalœs, ne lui permi- - î
rem pas de 1givre plus d’un moment ou -
deux: après cette dernièreoruauté, dont

le spectacle me fît évanouir. g y-
’ Lersque. id fus revenu: à moi; je me
plaignis au Génie de: ce qu’il-me faisait,

languir dans l’attente de la mort. drap:



                                                                     

Ï à: ) t19m, lui diseje, îe Suis prêt à recevoir le

coup mortel; je l’attends de Vous comme
la plus grande grâce que Vous me puissiei
faire. n Mais au lieu de me raccorder :
a Voilà, me dit-il, de quelle sorte les Gé-
nieâ traitent les femmes qu’ils soupçon-
nent d’infidélité. Elle t’a reçu ici; si j’é-

tais assuré qu’elle m’eût fait un plus

grand outrage, je te ferais périr dans Je
moment; mais jœme“ contenterai’de ne”

changer en chien, en âne , en lion ou”en*
oiseau. Choisis un de ces changemens; îe
un: bien te laisser maître du choix. a

Ces parolesme donnèrent quelque es-
pérance de le fléchir. a O’Génîe! lui disa- ,

je , modérez volte colère; et puisque vous
nevoulez pasm’ôger la vie accordez-lat-
moi généreusement; Je me souviendrai]
toujours de votre clémence, si vous me
pardonnez», de même que le meilleur
homme du monde pardonnaji un de-sest
voisinsqui lui portait une envie morteller -
Le ,Génie me demandæce qui s’était

passé entre cadenas voisins fait me di-
sant qu’il voulait bien avoir la patience
d’écouter ’cette“’histoi’re; Voici de quelle



                                                                     

K a!)
maniât-aie hui en fis le vécu, J e croîâ , Mir

dam; , que; vous ne serez/pas fâchée qui

.jç 5mm la raconte aussi. l

MW..-“ H IST 01 R E y
n: minimaux in in. Ennui.

DANS une ville assez considérable, Jeux.
baumes demeumiemforte à porte. Un
conçut obture. l’autre me envie il nia»
lente, que cellæ? qui en était l’objet rô-

soin: de changer de demeure, et de à?
loigner, persuadé qüe le voisinagc Seul
lui avait attiré I’animosité de son voisin;

car quoiqu’il hui eût rendu de bous 0&-
œs,jl s’était Ipevçu sa?! n’en était pas

moins hai: m’est pourquoi il vendit sa
maison avec le peu de bien qu’il avait; et

se ratinas dansla capitale du pays, qui
m’était paséloîgnée, il acheta une petite

terre environ à une demiolieue de la ville.
Il y avait une maison me: commode, un
beau jardin et une com raisonnablemenp
grande, dans Paquelle était une dans
prame, dont on nase servait plus.
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( 25 J
- Le.bonhomme ayant fait cette acquî-
sition, prit l’habit de derviche *, pour
mener une vie plus Êetirée,et ü: «faire.

plusieurs cellules dans la maison, où il
établit en peu de gemps une communautï

nombreuse de derviches. Sa vertu le lit
bientôt connaître, et ne manqua pas
de lui attirer une înünité de monde.
tant du peuple que desprincipanx de la
ville. Enfin, chacun “honorait et le ahé-
tissai; extrêmement, On venait aussi’de
bien loin se recommander à ses prières,
et tous ceux qui se retiraiem d’auprès de
lui, publiaient les bénédictions qu’ils

croyaient avoir reçues du Ciel par son

moyen. ai La grande réputation du personnage
s’étant répandue dans la ville d’où il

était sorti, l’envieux en en: un chagrin
si vif, qu’il abandonna sa maison est/ses
affaires , dansrla résolution de l’aller pero

” Denis ou Dervic’lœ : ce nem , qui signiüe

pauvre, répond , chez les Mahomélnnar, â celui
de moine chez les Chrétiens. ils foal.- çœu Il;
agnelé ê de chaste“? 9G sl’gbéiëm



                                                                     

( 24 ) ’ ’ i
rire, Pour “Cet effet , il se renaît au nou-

Veau couvent des derviches, dont le chef,
ci-devant son voisin , le reçut avec toutes
les marques d’amitié imaginables. L’en-

avieux lui dit qu’il était venu exprès pour

lui communiquer une affaire importante;
dont il ne pouvait l’entretenir qu’en par-
tidulier. ce Afin’, ajônta-ïlil’, que persOnne

ne: nous entende, prOInenons-nous , je
vous prie ,adans votre cour; et puisque la
mir approche , commandez à vos ilerviî
ohes de, se retirer dans leurs cellulesl. la Le
chef des’derviches fît ce qu’il souhaitait.

.Lorsque l’envieux Se vît seul avec le
bonhomme’y il Commença-â lui raconter
ce qu’il lui plut, en marchant l’un à côté

de l’autre dans la catir, jusqu’à ce” que se

trouvant sur le bord de la citerne, il le
pouSSa, et le îeta dedans; sans que fret:-
sônrte fût témoin d’une si méchante action.

Cela étant fait , il s’éloigna provinptement,

gagna la porte du convent, d’oùil and»?

5ans être yu, et retourna chez lui fait
content de son voyage, et persuadé garni
l’nbjet de son envie n’était plus au monde 3

mais il se trempait-ferrana’ ° J . r 1 .



                                                                     

( à5 )
s Schuberaude En Ç3mdiæexû’uàntaga, ’

 xbr.1QjounparaisaaîIa11èsn1tàu fut india

“La

r.

F

gnédglamqudeneymiem c laminait.
famNît-âl’ènrluîàmêmnmn’jb n’en arrivç

l pqimædemal aù bouderbichm répète quç

j’appœndrnideùàimqlæhGiel ne ram
401315 Poitmxdhqsneltm camaïeu.) r

l l l4&0 «XLYH? N H116

I   â J P.DlN’Mtzmn, à sonnéveil ,nônj’mamsœut

de luiappncndrèsüc hm: dervimhe sortit
gain- ot sadûde la: éternel): Oui, l’épi)!!!-

dit Schelæn’azakiea; un lamé calade:
,çoursuivant son histoire in La vieille ci»
lernbdihil gémit habitée pas des fées et
par des génies , qui se trnnvèœntsî à inli-

pon pina panini: le chai des derviches ,
quïilsbœçnremmtiasodtinrem jusqu’au

. 3133314115 manière’quiâ-ne salit aqcun bah Il

Ihparçùt biçnqau’il y avait quelque chose

lïénmmdinairb dans une chute dont il
imitait pepdmi’JâWfrép niais ü; nevvoyaît

ai nq soumît rien. Néanmoins il: amenât

üientôt une voix qui dit : Savezwvous

3a Lu Un.“ n un Nous. 3



                                                                     

( 55 Y
ce: “shaman-be a) fqùî MWË Je
faudrai» bômoiîibef? brEt dfautœèskbix
oyadnctépondw (in! Hongrialpneldièwmç

13mg: n Je vaîspmus auditiez (là-timing;
pnyx la’ plus gnàùde charité dà mandé; a

abandomnéJIàîu’Ille pù il (instaurait; repos:

venu Établir avec liquidant; fespérunce
ëeEuêTÊEBRÉB ses V9îêins dslîçnziem’il

avait contre lui. Il s’est attiré ici une és-
time si générdIJ, âne’Menvîehx, ne pow

vaut le souffrir, est venu dans le dessein
de le faireyécizjxcc qu’a» auraimxécmë

sans le set-nuis que aidas’ahonmppêw à ce

bonhummd), Maman) 116qu la“ si
mude,ifmdesultun , quinhâtsonlséjoür
dans la ülle Ivoisînè’y «11’05an (16min k;

IÎSiteÎ’fpblm qœbmmMeËlaÏMücœœ sa

“le à henpmiîrmsm a: 1p e mât: ’ I
. ’Um’mbtœhdixfadehlandæipxcb 1mm

la princpsse “a. des prièœs dqddvichq;
à. qui la pneùièraxx’epqnit’im Vdnwuè’

savez dodo qu’ellemsl plissédéer du
Génie MaîmOunyüls de Dimdim, qui est

devenu amoureux d’elleBIMaibjeçais bis

Mm ce’bon abomas denünhes palin-
nàt impériale): chasmes: trésaaisëer; le!

a a o-



                                                                     

«varas» “a

K ( un a)
vais vous ladite. ne: dans son couvain; au
chat noir, qui a une taphejilancheenbom
de la queue, environ de le grandeur. tu!!!
petite pièce dermonnaie d’argent. Il p.3
qu’à arracher sept brins de poil depette
tache blanche, les brûler, elæarfnmer la.
tête de la princesse de leur fumée. Al’ins- .

tant elle sera si bienguérie et gi bien glélin
née, de Maimwn, (ils de Dimdim, aux;
jamais il ne slavisera. d’apprqqher d’elle

une seconde fois. :0 ’ ,
Le chef des derviches ne perdit me,“

mot de cetentretien des fépsleç des génies,

qui gardèrent neumé silepçmme le
nuit, après avoir dit ces paroles, 149km;
demain, au commencement du iauulçlès
qu’il put distinguer les objets, comme la,
citerne émît démolie et: plusieurs, en-

drqite, il aperçut un trou, par, on; il son“.

sans penne. I,,Les derviches ,, qui le çliCIChaielgl,’ in;

rem ravis de le revoir. Il leur raconta en
peu de mots là méchanceïê dci’hôte qu’il

avait gi bien reçu le jourlïnécé’dènt, èt se

retirfadans sa cellule. [Je éliât noir dont il
avait ouï parler la nuit dans l’entretiendeix

A



                                                                     

. ( .28 I)teesædesgëhiès, ne futpàélongàtempsi

Ôenirhîfâ’rœdèb caressés ânon ordinairè.

[ne prît, kidhnàchd sept briai de poil de
En tache blaüche qu’il àhità la queue, et

les mit à par! , pour s’en servir quand il cd
lutât besain’.

Il n’y avait pas long-temps quelcàoîbil

était havé, bisque lèthàïrnjui ne voulait
fieu dégligeHde’ ce qu’îwerbyait pumoîl-

apporter une prompte guérisdn à la prin-
cesse, arriva à la porte du couvet“. Il
Muni à sa garde de s’y’nrrêter, et entra

me les principaux’officîers qui î’aécoml,

Èagnaîént Les dervichéé lcœçdrem avec

un profond respect.
Le Sultan tira leur chef à l’écart: a Boa;

scheik *,. lai du.“ , vans savçz peutoêtre-
déjà le Suâet qu? m’amène ? au a Oui , Sire,

répondit modestement le derviche c c’est ,

si je ne me trompe, la maladie de la prin-
«se “Qui m’àtti’rle ket honneur que je ne

W“me: mbe.,,qni signifie yiqillard. Onap-
peut: ginqi dans l’Orient le; chefs des commu-
nautés religieuses et séculières , et les  docteurs
J’utinguéca



                                                                     

29 ) .même Pesant? (11,585; gela 56mg f 191130,
le Éditer; 1Vousnrriçirum içz,-la gig,
comme 3° l’éâPÈPei “5393?”? °.Ï’“?Pîi°m

la guérison de ma .6119. » 4 Sire , reparti;
le bophomme , lsi Votre Majesté veut bien
la fâire venir içi, je me flanc, m: l’aide

et i3. faveur de Dieu, qu’elïe empanner;

en parfaite santé. p 1 ,
Le prince; transporté de jqie, .envoyç

sur-le-ohamp chercher sa fille, qui parut
bientôt aceoœpagqée d’une, nombreusp

suite de femmes et dÎeunnquesy, m vené?
de manière qu’on ne Qui voyait p3; le 73;-
page’. Le ghef des demiehçg il; ægipan:

i poêle ail-dessus de le gâtex de la grimasse;

et il n’eut pas sitôt posé .leS gap;
poil 151:: les charbons allumés qu’iavai:

fan apporter, (me le gépiç Mainmmmv
in; «Birman, fit de gamin .525». sa»
Hue. l’on vît rien.” et hiçsajaupripœssp

mye, Elle, porta d’abqrdnlê maigret: Mill?

gui lui ceuvnit le visage 4, Je; le lem pour
Voir où en: était. a Où suis-Je? s’écria-q-

elle; qui m’a amenée ici î a» Acesparoles,

leSullan ne putcacher l’excès desajoie5il

embrassa sa fille , et ia baisa aux yeux z



                                                                     

- f 30 3
ËbaËa 31:55:13 maîn du chef des dervÎË-

èbes! et dit aux officiers qui ’accompa-
tuaient s « Dites» moi Votre sentiment:
quelle rédompense mérite celui qui à
âînsi guéri ma fille? a) Ils répondirent

’ Ïbus qu’il méritaït de l’ép0u5ér. « C’e’st ce

îlu’é j’àvaîs danë la  pen’sé e , reprît re

Sultan; et je le fais 6mn gerfdre dès et
hum eut. W) ’

Peü de tempËaprèé, le? prenïïer vîsîï

hantai”. Le Sultan mît 1è dervicheà si!
îylace, inde Sult’ân étant mort lui-même
sang enfanë’ Mâles’ L’îek adret â’e religiori

tu dérmjlicè assemblés, 1è banbomme au
“éclaté et jreconmr Sultan d’art éommun

gèvôrlè’entemenf..... 5 a J
’IJe paraissait, obligea 3EME;- “

mzadé à gaffât-en Le deivîche paît“ À

Scîîahriàr aigue île Ta courbnne (qu’il ve-

“Haît a’bbtüni’r Ë Maïs ce! fniùce était 65

(lutiné de Savdir si l’envieui n’ai serait
31331 mon âe ’chagtîn; et il se leva dans
Th résolutiôn de l’appréùdre la nuitisui-

&anteo* .. a 14 f )



                                                                     

/ 6’ 5L )
“WH’Q    m,“..B a 36.!.«033. mi au du, Jilie i663“

XLVIII° NUL’Dm r saï-4

a ’x 0335“ ,9 (Olp’FÏ
Veux nommé le second Calculer; d’il!
Schehcrazqde 1.2iptmrsuivit la fin’ demis»
mire desl’qmvié et dal’eüvieux. si. I131 U

mais hgmdcrvinlm pdita-vilu’ émaciât)“

incanté mirie’trônc damoit beàuqxèyepun

inunqu’il était au niiEewde sa Coar, dans
une Marche 5 il, npénçut l’envie“ parmi

lmioulmdn imputiez qùi ibid sa: son pas-v
tageiaüafitrapprbchei umamis wisirs qui
MWgnaieùË; ne; lai dit tout bas-3
quHÂT,»etjanàâxczahoiucet homme qu:
voilà , “èu’pmpei bina garde de l’époq-

vmtaerq p Lb wisir obéit “omnium hem»

vieqxzfçim Mitan: 11116111th Sultan;
lnLÆih: a Manqnüxqie; suis marli da sans
son a. Et alaria; shümssanhà un amman;
n Qh’mlni commdgæü, tout à l’heure
mille piècesjdç mumie dÎÔæ’dç mon tnéç

5013,01: plus , qu’on lui lima vingt; charges
de marchaçdises les [ping préqægiacà Ide
meta magasins ,zet 1133 hnsrgdrdesmŒsagmç I

la gomme ahanante; jusqnb chez Il!“



                                                                     

- l 5’) wàpràwæoir maximums»...
mission , il dit adieu à rouvieux , et son.
tinta sa marital °II l V J X

Lorsque j’eus achevé de conter cette
histoine buâéningsîd Mapbinœïsl
deî’île d’Ehènb gobbe-gis Bhpplioubidha

c 0 Géniâgkhâ dia-jeùwâivayézaqlw un

Sultanî bichfaîaantnasnbàmchwçâs d’hu-

bliehqa’gïl ËÛÙÎLIPŒBCŒIÙ l’dviauilqn’ü

n’eût perd]: la animai] 1h! mafia elli
. nm (Un aveamhœhibontâ que jutions de

mu; «En. au Enî’n “jiemtæloyai ahurie! niait

üçqmœ à» le: pria dïimiænmüsi hai

camping alâchi? prdnhàongqaiuilmë
mmfwt pü possiblcdeduüéchitsaçTohfcg

qua je puis bim paumioirmndiu-il , i336“ k
(hm tapasôler-la vit; «me (laine pas que

* inhabituée bahut mâlügfquùeriæ u
fasse admires que impulinçumies aubinai
tuaient: nmècsmoosihâc saisitdæhoi me:
dolenté ,m m’emphnanpau nahua?) la
«me du palais souterrain yhtûn’émr’ôuü

nit inclut lui faire umpassa’gc , ilh’thleevs

dallant; que hamada un» parapha
petit amblants: Domine humant; au
hip mais in myommmèîhsûàüücag et



                                                                     

(( ââ D

mit! viedmhrdmd’mncùohwgnç”!
.  Mi il! immmmg ipçignén- de] mares
MaaëæphlôtmarMMndessuasQü
tellines mamma: 3113!!!de me ammi:
lien; a Q kæmæwzmoî amQuiÆtanmé
6H , à: agateedîwmëàæhpmdszeçlkq
deÎBQQ) à “dîmant eçussîüôt, «39sz

montai» se!!! .mnge’den 355938., accablé de

deùàmmlçnmnæaxæincom, ne saçham
à j’étais près ou) éloignédæmmdu Bai

mon père. ’)Je dpsoendâü «in “han; de la montage a

ienwèidhæâ un ælawaymdpm ria”
WGyaiââesvézœitém’aurbomdv’m mais

qmiêmrârai amtdqu mi. Engins:
1;qu dans un Ëleme “et j’aperçin
un mais“!!! à me) énamoura (19mm: .
Pour ne pat patine armai me mât)!»

. hautain” gtbæexhrancheid’ætinrmjç
’ Mimi gym mi dans la: me: Ninon mais

dama; iambg’wdençà1 iambs’dealà, une

un hâtonà chaque main 9913: me Smic

MW’ 1 x n î a!male 47W dans cet: En“. a 51:11va
tawgi “AIME Quand j’en fus cette:
près «ne»; 15:ch nâgari; un



                                                                     

, Un&ectacleiori vxtradrdinaire aux melos;
et and paissagers qui pavaient sur le me.
Ils me regardaient 10:19 avec ana grantha
admiration. Cependant i’antîvai th bord;

* a me Iprenîanb àmoordage’; je grimpai!

jusque sup de? 4mm Maismomme. i910
poutdihparlhæ , je membqu «imageai
terrible embavmsilÆn effet, Je danger
gum jactant“ 61W; “nûmpascrmoiub ’
guindât“: celui d’avoir me. ââ disèîétioæ

du Génie. , ’.
JLæimæhànâ’svwberïsth’îeuaowscïvub

  paletixgmthreht guéée pmevaühiâlüëmi

à leur müætéohyaîwnhiduïædvaiw «aussi

46qu ne: diahrbïeùuktlfassmhmër
d’un Gelip’dd würm“ En ammi): in 56

. vieux lui) pusâèv’ ruai; Maïa!!! 5!!an au

gapsænOUHaumma lar En hâem a la
. hara a’Qùblqd’mumhrpssimàiuqneldq

fiâteB’oeïqu’il’ (169539915 “m ralingua!!!“

aôrédülcaâaîœîwj Wh’étawaavprosh

aimé âmes piedsgmaisquïanam par? son

habit dans la posturerde suppliant g iï M
tollemuN toubhë de! «ndamas: Er Ëes
Wrijdü tibmmlèp demèwyehægqù’it

me Wsîæ Menacé: Magali»!



                                                                     

( 35 3
de faire repentir celui 11m“ me fêtait in

v moindre mai. n me lit «même muleti-
Wresses. De men côté, au défaui de là pâ-

role, jelui donnai, par inch geàteà, fautes
les marques de reconnaissance qu’ii âne

fut possible.
Le vent , qui succéda au câline , ne fuît

’pas fort; mais il fut favorableril ne changëà

peint durant: cinquante jours, et il nom.
fit heureusement aborder au port diane .
belle ville ilrësupeupiée et d’un grand

nommera, on none jetâmes Tàncrè. E1115:
détait d’autant plus considéfabfe , que de.

hait laieapitale d’un puidsant État.

û Noue causerai? fut 491mm ehvitünhé
«une infinité de petits bateauxnemplîs

de gens qui venaièm pour féliciter lems
amis sur leur arrivée , cu*s’infmmer de
ceux qu’ils avaient vus*nlf”pays d’au ils,

salivaient; ou simplement parla Curio-
sité de voir un missent: qui wenaitde me.
li arriva entr’autres quelques oiïicieïs qui

demandèrent à 151mm , ââ la part “tin

Sultan , aux marchands de nôtre bavé.
Les marchands se présentèrent à en? et
l’un des officiers prenant la parole; leur



                                                                     

s f 55 àdiva même W5 rami-omnium un”
imagés dû “tu? manœuvra“ amas
“305% 4% 85mn mités» euh traumas
«le prendïalg peîpçd’éeæiman laminas

de papier au: moisi 5:21pm quelqmse li-
gnes de votre écriture” Pou voua ali-
pendre qui est madame-ils, maturez

s 4111,11 Avait .139: premier visât, qui , avec
une très-grande qapacité dans Le manie-

àment maffairèa, émîvait dans linièr-

æière mrfeczionÆe ministre pas; monda»

mis peu denim. La 54mm on. cation:
amigé’; et sommeil musardait jamais 138

  “titans, des: main anamnien, il
gafait un semant poignard du: ne donner sa
  place qu’à un homme qui écrirdnusübién

W qu’iléprivæip. Beauconpda gens a!“ pré?

écalâxdmàeqr écrin)“; mais if’squ’à pri-

x” à! a; 53e“ noué: persona, dans l’é-

Qpndne dg, 90,1; Emifmy qui ait. éLéLjugé

,dignqd’nçwpppla Mg du visita a   a
(Jeux: desmarthmds qui üHMtœsh

Men écrire pour rpnèFCndtetà «me haute

jignigé, épritipenh “a; après l’amiante
’ gu’ilquujprenmMmu’itâmbmaclmë,

aigàp’qqm qppphvai EJOHIONJ de la

-
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naïade celui qui le tenait. Tout“ le muni î

de , a Iparticulièmmen! les marchands
qui venaient d’écrire, s’imaginant que jà

voulais le déchirer , ou le ieter à la mer,
firem de grands cris; mais ils se “rassurèl

rem, quand ils virent que îe «sur .
rouleau fort proprement, et que iefàaisbis’

signe de vouloir écrire à mon houri Cela
lit changer leur crainte en âdtnifatibni.
Néanmoins , comme ils n’avaient jamais

vu de singe qui sût écrire , et qu’ils ne
pouvaient se persuader que je fusse’ plus
habile que les autres , ils raniment m’arô
racherlqronleandes mains ;’maîs le caü’

pitaine prit encave mon parti. w Laissant
le faire, dit-«il vqn’il écrive. S’il, ne fait

que barbouiller» le papier ,je vous prô-r

masque ie le punirai surie-champ ; si;
au contraire i il écrit bien, comme 3e»
l’eSpère, car je n’ai vu de ma vie un singe,

plus adroit et plus ingénieux, ni qui com-
prit mieux toutes choses, déclare que
je le reconnaîtrai pour mon fils. J’en avais

un qui n’avait pas à beaucoup près tabi:

d’esprit; que lui. w i
Voyant qua personne ne s’opposait;l



                                                                     

(sa)
musé. mon dœsdnrh Pris à. Plùmwetne’

lm quittai qu’après amin: Écrit si: aortes
d’écriturqs usitées chez: les) Agathe“ «a?

chaque essai d”écniçure contenait; mi dis»

tiqua ou un quatrain impromptu. à la
lapagghdu thgnç Mon écriture n’effav

gangas seulempppaeue des marchands ,
j’qsç dira qu’on n’en Mail: point me da

sibelle jusqu’almzç en ce pays-421,.i Quand.

gens achevé ,15 officiers prirent le 109d .
lem, a; le portèrent auâuhanm.

Scbeherazadp m était là lomquîelle;
aperçut Le joug. y Sire,diçvcllpà Schahniu,

k sij’msçis le .temps domaniauenie! “MW

tarais à Votre MaiBSAé des cham” «me;

plpp surprenantes que celles que je riens.
dg raconter. p Le Sultan, qui s’était; pro-g

, pasé gnaquât; tome sans histoire, , se;
v [agnus dire miqllîilpensaît. x. ’

n km ’r r QX L I X° .N U 1 Ta ,.

L; lentlçmpim Diuanzadç ,1 akan. révéla

dit à la Sultane: cr Je crois; mangeur. qua.
19 53:41:94,, nomæignam, n’a pas noms
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31è «micmaque. hai d’entendre la suite
demanentnresçlu singe! ma Vous albaiêuè
summum et l’année; répondit Schche-s
aide; et pomme voixsîpas faimïganguir ,
jambas dirai que leseçoùd Mendel-acon:
tinua ainsi son histoire : a
a basana” fit alicaneratteiîtion aux
huttes écritures; ü «ne regardat’quq du
.mienue ,uquî lui plût fellemeqtf’ifa’il dit *

111i: bûché: à Frisée» le 6116731 de mon

écurie le p1 us beau et le plus richement
harnaché, a: une robé de brocarts des plus ’

daigniEquew pour “vêtir. la parsonne de:
un? sont) ces; si; écritures, a amenez-la:

«mon»! 1 - a .   . l . ’: 
Acet ordre du 581mm! les oûîejærsse

minent à ri’re. Ce primeühité de leur
hardiesseg’était prêt/à les punira; mais ils

Jui tâtent 1 ne Sire imanat suppliais Votre
-Majesté de nous tpardcinner rues Écritures
mvsohupas’ d’un bbmméyellusuiont d’un

zingua: a Que diteîslivoitws’ébriale Sale-

“tan; ces héminées medveîfledyes ne sont

Jpas de wimainlü’uwhèwmh in: ni Nom,
(Site, néponüit nidés mimoient; mué assu-

àïons Veuve Maissté Qu’elles sont “du!
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sîàgcg qui le” faites demi nanans Le
Sultan trouvai la chosa trap sucprenanle ,
pdurn’ès’re pignadas alcane vbirù kEæia-

macaque je vous ai mandé , me»
üeæmenemzmoi promptemean singe

si rare. a: ; 4   1. ’æ, Les aliziers revinrent au mameluk et
exposèrent; leur sandre au calamina; qui
jeun dit que le Sulky vêtaitple naîtra.
aussitôt. ils me revêtirent d’une lobule

brocart trèsHiche, 8L me tonitruai “
e Mm-epbù ils ne; mirent in; le ébout dû

33mm; qui m’attendait dam and palais
mince un grand umbre de personnes de
sa Cour, qu’il avait assemblées pour me
faire plusd’honneur.

La marche. commença. La: port; les
inch, lœ places publiques. lestienôtrea,
Jeanèrcasses des pelais :08 des misons ,
and: émit zampli d’unemulütude innom-

üzr’able de monde de tout son que tout
413%;un 4E curiosité suifait. ûîb maintins o

sans les endroits de, la tille par me min;
me le bruiu’étahztéçpaédn en namomeqt

que le «Sultan tenait de 16be pu Sm
petit son grantï«visin.Ap)1ès maldonne
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C [La I

un speqacle si nouveau à tout ce peuplé ,
qui par des ergs redoublés ne cessait
marquer sa surprise, j’ærivai au Balai?

du. Sultan.  Je trouvai ce érince assiggurrsop trône
au milieu des grands de si: (Pour. 1653? fis
trois réuérqnces Pçôfonqlesàrçt % à la deb

nière , je mi; prqstçmai egbàisai la. terre
devant lui. Je me mis ensuite sur“, mon
séant en Rqsture de singe.*TouEe l’assemu
blée ne pouvait se luise; de m’adlmirïez,

et a? (zomBrsegafilll pas c9mm,efn Il Ié’taÎ’L

Possnble qu’un singagût si bleu rendre
aux Sultans le 1:65?th qui leur est 5311; et
Je Sultan en; émit plus.é;onné (3,118 per-
gpnne. flânât), La qérémqqie de Ïïùdience

çùtétç’ cgyflpkètç A? i’çusse En Ëiéutfer la

baguage ahan; sa”; 5,111231? La: 53:03:35
;’1q’p:rlergnt jamais ,i9.t,l’ayanta,5e (121239?

et? (mème ne in   au ce nm.-légm « 1 Î W51 J NPI.
Le Sultan popgédiq ,ses çauniîsans,

ç; il “excsxgwlprès de lui que Le chef de

gars çunuqqes, un petigpaclave foil ieune
a mqi. J1 pas; de 13 salle. dhudience
dans sonagpattpmçnt, où i; se fat acçporr

a. à ’
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ter a manger. Lorsqu’il fut à table , il me

lit signe d’approcher, et de manger avec
lui. Pour lui mërquer mon obéissance , ie
baisai la terre, je me Îevai, et me mis à

table. Je mangeai avec beaucoup de re-
tenue et de modestie. ’

Avant que l’on desservît , Ï aperçus

nue écritoire: je fis signe qu’on me rap-v ,
prochât; et quand îe I’eus, j’éCrivis sur

une grosse pêche des vers de ma façon,
qui marquaient ma reconnaissance au
Sultan 5 et la lecture qu’il en Et après que

je lui eus présenté la pêche, augmenta
son étonnement. La table ievée, on lui
apporta d’une boisson particulière , dont
il me ût présenter un Verre. Je bus, et
Ïécrivis essus de nouveaux me, qui ex-
pliquaien Têtu/fiu je in trouvais après
lie grandes souiïranCes. Le Sultan les lut
encoie, et dit : a Un tontine qui sérait ca-
pable d’en faire antant, serait au-dessns
des plus grands hommes. à

Ce prince s’étant fait apporter un jeu
(“Échecs , me demanda ’, par signe, si j’y

savais jouer, et ’Èi je malais jouer avec
lui. Je baisai la terre 5 et en portant/fa



                                                                     

, ( 345 3 .amin sur 11m tète , il! maquai qmti’éwîs

prêt à recevoir cet honneur. Il megàgn’a
à premièfé “pa’tEÎe’ïnîHw je gÎagùai’ la’ se-

conde)“; laNiroisièm’èç et m’apefcevam

que cela lui faisaittquelqefe pei a, pour
ûèvebnsolërî, w 6e in» qüâtï’a-iüïgue jerlui

“piégenæâi. dallai dièâis qu deb“: 411mm»-

wméàs’ï’éaâiènp b’aiœesùndi Je jour

tanrec béaücoüp’ d’müeur guillais qu’elle

avaient fait in pair «une nid Lnesquîelles
avaîîeinfpæsSé lamait énsitmble formaté!!-

ïquillemenwwleeehamp dèâbàîaitlecr I
Wamudeî Mêqôpamisâanr 1m» Sultan

111m mdglàædu sonate-amuïra avaitjam’aîs

-mIpu antanamdœlfpdnsée uldœlô’iesprjt

des singes; il nmvouhlt qias êtmle’sseul
Œémoin dandmprgdigas. Il amatit que me
qu’on: appelait Dm de beauté. «Allez,
dit-il àunhzfxdesteuanuasE,’è[ui était pté-

sentp ofmtaahéîâ .oeüewprineassnâ allez ,

dâîtes’nenâv idivqtné (lanier; ji au?!» biomaise

- qu’elle ait parla ’ap’ plaiüfquèrjç jiœndsw)

Le chefides summums partit ,gtamçna
ahanât-h» princessàd Elleçûvarit lmv’çàage

décapants mais 911e hggfyâîwîplupôt
dans la chambray qŒciiâqu,Acàœhvâit
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wômWWpdsusqq mimer: disant. au
ânhqmm I me mod 393 Hi: nm a “

Sinaï. à! fans; «a!» gVetreMaiestéwm

publiée, Je suis fou. surprise (mâchât:

famé mmm“ paraître davauthbhsrqr

maquai pauma; (1930.. la? 6832m
du la émana, sammy, penmmmww-
mâtin. Il m’y a 159%! anché» mais «adam» ’

d’annuqnbmoue gowetneyrœm;.mpi3 qui

«vous la 15136116 HG vous miam siam;
æéanmînf nous 1395569! ,vm( m3115. et
vousmofairles un mime dquowœvoit’fatit   ’

menât kid a sôimqépliqzm lapinasse ,
2M)”: Maieaduynesonmw que je n’ai
l pas imbût dagdqdœm myozuqùoî-

qu’il: aila 4a formé d’un linge; carmin

jeune prime fils .Œultgrqndvlkü. Il méné

Métamorphosé en sinisa inia ppchnnw-
menu Via 16611531, (il; de Müllmd’EMüa,

[hi a fainéantais mQIMàiùèuambctuel-
lament. ôté? la vie à, ba pribèesso de Tite

M’Ebènç , miamhrroi Epizimams. a;

Le Sultan»,1équéf de addiaœqu. se x
doum de moni côtés, et ne! ne patinât

L131“; paraîgnèaüe Mucha si «glaira

nuweum dexiirèâzaimiritaklecCewhe

à

/
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inule pouvais parler ,, mig la. marli sur
me: tâtçpoux lui-époigne:  que le: prin-
.qesse avait dit la vériké. (g. Ma (me, relui;

Alors le.Sultan, magmateuse-vous que
ce, rincez été transfomê ep singe par
3m? e engent 2m. «Siquépondit la prin.-
Pessç’xpâque hasté . Val“; Majesté

Pepçpempœnix qu’en gerçât de mon en;

fane, faim: prësde moi une vieille dame.
C’étgitfune magicienne uèçahahile; en:

m3 enseigné mixage-dix çègkea de 5p

science par la vertu de Jegqeuç pout-
Jaia» 4:9 en plie feintera transmuer
votre gap-impie a“ deJ’Ope’pn, au;

delâ durets“ Cmrcasq-Ævtcsue anime,
je connais toutes les personnes qui son: I

.çntzllaméçê,geqlempm,à, leggoir; jasais
4195.9885 sont, «par qui ellesoæï égélenr

.qhamées,.aiasï;nç*we4æ Pas tamaris si

dehord démêlé ce prince au travers
du ébarbe (ini’TeËnpê’cÎtîêude parraine à

vos yeux tel.qu’i5 es: naturellement. n
a Ma fille , du le Sultan 5 je ne vans

goyâis pas si habilqeag “Sireu répondît

Je yinçegehm son; des choses parieur
m mû! en «qu; de savoirs mais il «ce
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, . , f .26 ) , .Semblé lime je né âè vajs gai m’eîPVahÎè’rÆ

“a Pdisquè celer esç lagmi ,yepm 195w
in, wus pourrezdohc (ÏiSËM l’ehchah’l

tenait du prime? n à: Oui: Sire, repavfï
H: la pfîücessq, jb phis lui rendrè sa pre?-
paièïetarmw a Rend’èz-laMJvËèïl-düî-

ÏJÎt le Êul’t’gm fvouè’heisâuüwmeqaiœ na

x3115 gæapæpwaigif æëaagjweug 51mm
mbn’grandlvîsw, et qu’a «pas époùsèsû,

«Sire, dit: la prinèîessç, ie sujé’ méteil

vous obéir En mutes Qu’il irons p’lairhidé

m’btrdomnér..x..4n î ’ W . ( .9
Scheheiazade, (tu èchevam bos 661L

nîers.motg, s’apéî-çut Qù’il étérhï’jôuf, et

messa de Ëoursuîvre l’hisæbirè du second

Calenâèr.

Schahrîar; jugeant que la suite ne se.
ïàit pâs moins àgréabla que-ide m: «au

. entendu,réâolutdéïécouterleiendémaîu.
f1 ’11! u . a

  ï ’ L” N UIT. f
L

LA SuÏfane, voyant l’empréssemm de sa

scèur pour savon” mmm la Darne dg
beauté remit 1èjec’onâ Calènder 8ans son
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premier état, lui dit : Voici de quelle maux
nière le Calender reprit son’discours:

La pi’indesSe Dame de beauté alla
dans sen appartement , d’où elle apporta
un couteau qui avait des mots hébreux

a gravés sur la lame. Elle anus lit descendre

ensuite, le Sultan, le chef des etmuque; ,
le petit esclave et moi, dans une cour se-
erète du palais; et là, nous laissant Sons
nue galerie qui régnait autour, elle s’a-
vança au milieu de la (tout, où elle décri-d

vit un grand cercle , et y traça plusieurs
mots en caractères arabes, anciens et au«
tres, qu’on appelle caractères de Cléd-

pâtre.
Lorsqu’elle eut achevé et préparé le

cercle de la manière qu’elle le souhaitait,
elle se plaça et s’arrêta au milieu, où elle

fit des abjurations, et récita des versets
de l’Alcbran. Insensiblement l’air s’obs-

curoit; de ’sorte qu’il semblait qu’il fût

k nuit, et que la machine du mende allait
se dissoudre. Nous nous Sentimes saisir
d’une frayeur extrême; et cette frayeur
augmenta encore , quand nous vimes tout.
à-coup paraître le Génie, fils de la fille



                                                                     

  o  4489 ,d’EbIîs, sans la forme d’un lion- d’une

grandeur épouvantable.  
Dès quela princesseaperçutcemonstre, :Ï

elle lui dit r Chien,au lieu de ramper de- “
vaut moi, tu oses 54; présenter, sous «ne .1

nÉprrîble, fçrmg, a! typois m’épouvamer!»

t «4 moi, reprit lp lion, tu pe crains pas
s rde  contreyenir au grqité que apus avons

l fait et canürmé par un serment solennel, ï
51e ne nous nuire; ni faire aucun tort l’un .

“à l’autrgh: «Ah! maudit, répliqua la  .
princeSSe,c’est.à tpi que j’ai qe reproqbe

à faiye, n a Tu vas, interrompit brusquç- .
  ment le lign, (“une payée de [la peine que  

tu m’as donnée de venir. x) En disant gela, I:
il quantum“. gueule effroyable, te: s’a- ’

,ïanâalsm au: pour ladèvŒQnMalâ 911G , ;
qui étajt sur ses gardas; fît» Un saut en w

czrière, sua ne mîmes-de imamat; un pim-  
Jeu; ç; qu prononçam dans m1 (mis Pâ- .
rolçp, me le changea en un slaïvwran-  .
81W“, dans elle campa le Lion en dieux
par 1p mmm Emcosps. Las dm parties ; 1

«in lion disparuremx a il la manqua: La “  .
êêmqui se changea mm 3ms Scorpion. ’“

44mm la princesse se changea a; set- Â  
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peut?“ livra un rude combat au scor-
pion/qui, n’ayant pas l’ævantage, prit

Jan forme d’un aigle J et: s’envolà. Mais le

ü serpent pris alors Celle d’un aigle noir
phm puissant, et le poursuivit. Nous les
Jperdimes de vue Inti et l’autre. r

Quekqde temps aprèsquîilseurem dis»
paru, [a pech s’Iemr’oùwit Hevàm DGÙÉ,

et il en sertit un dia: noir et blanc , dom:
le poil était tout hérissé, targui maniait
d’unéma’uîere carayante. Un loup noir le

suivit de mg, aï ne lui donna aucun raï-
ââchd.’ hocha: jun’èp pressé; psi étrange

en m ma, a a troussar près) d’une gre-
nade tombée par hasard d’un grenadier
qui étain plamé sur le bord d’un canal

d’eau assez pbfond, mais pendage. Cc
se: perçut: grenade en un imitait: , et s’y
cacha. La grenade au)” s’ehila, daim;
ârqsse comme une çitrçyilku et sélam
sur le toit de la galerie, d’où , après avoir

fait quelques tempera meulant , elle tomba
dans la cour, et se rompit en plusieurs
mamaliga (2.11 . c (Ai 1- ’

Le loup,qui panâmëseeîwxbps-là “à

tait transformé en coq, sa jeta sur les
2- La: Man m un: Huns. 5
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gradus 6e la grenade , et se mit] à les au:
le! l’un après l’autrç. LOBSqu’il n’en vit

Jilus , il vint à noùs les ailes éiendues, en

faisant un grand bruit, comme pour nous
demander à! n’y avait plus de grains. Il

. en restait un sur le bord du canal , dont
il s’apergut au se remmenant. Il   courut
vite; mais dans le moment qu’il allait

.portcr le bec dessus , le grain. roula dans
le canal, eue. changea en petit poissonmi.

a. Mais voilà le jour, Sire, dit Schehes-
manade; s’il n’eût pas si tôt Juin“ jaunis

persuadée que Vont: Majesté aunait prit

. beaùcoup de plaisir à :emœdreme que je
lui aurais neumé.» A ces motsçzeliè se
tut, et le Sultan Se leva, remplide’wns ces

o   événemehs incuits, quiluî inspirèrent une

thug surie et une extrême impatience
d’apprepdré le resté de catie histbiœu

’ 1   a. L 12 . NU 1T,

’ 1 à . .SCHEIIERAZADE , pour satisfalre sa, ahan,
“titillât: 5:11!”er 1a. milita daguâtes tes

métamorphosas ,,nappeia dans“: mamma

l
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l’endroit ou elle en était liemeurë’e; et

puis adressant la parole au Sultan: « Sire;
dit-elle, le second Calender Continua de
cette sorte son histoire: n

Le coq se jeta dans le canal ,et se chan;
gea en un brochet qui poursuivit le petit

poisson. Ils furent l’un et l’autre dent
heures entières sous l’eau; et nous ne sas
vinas ce qu’ils étaient devenus, lorsque
nous entendîmes des cris horribles qui
nous firent frémir, Peu de temps après;
nous vîmes le Génie et la princesse tout
en feu. Ils se lancèrent l’un boutre Feutre
des aammes partie bouche, «ins’qu’à’ ce

. qu’ils vinrent à se prenârè corps à corpsd

Alors les deux feux s’augmentèrent, et
jetèrent une fumée épaisse et enflainmée
qui s’éleva fort haut. Nous! craignîmes);

avec raison, qu’elle ’n’embrâsât tout qu

palais; mais nems eûmes bientôt un sujet
de crainte beaucoup çlœ pressant; dar’le
Génie s’étant débarrassé de là princèüe;

vînt jusqu’à la galerie où nous étiUndJrel

nous souilla des tourbillons 366 feux. (36“
tait fait de nous, si la princesse mima
ram à notre secours à ne l’eût obligé ,13“
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5&5 criâaàæ’ëpigner au?! se garder d’elle.

Néaslmoinü. (annelant: diligence 41“,de fît»

911e ne w «empêcher merle. Sultan n’eût

la. barbe brûlée et le visage gâté “ne le

chef des eunuquçs me, fût étouffé pt con-
Æumé çur-lç-chpmp, et. qu’une étincelle:

feutrât dans mon œil dmitm et ne. m
rendît borgm, Le Sultan et moi nous
«Bonsaztendionaà périr; mais biemôt nous

çuïmea crisa: sa Victoire! victoire! n et
pans xîmes tout’ârçüup maître la prin:

game W sa formenahurells, et la Génie
pâmait en un manceau de sandres

La princesse Supprocha de noua, et.
pour 51e pas perdre de tamps, elle 49mm;
une, gausse pleine d’eau, qui Luifytapportée

par le jeune esclaw, à qui le feu n’avait

à“ aucun Mr 5116 .ÏûlPîitJiÉF après quak-

ques pantelez prononcées dess IE4; elle 3m
l’eau sur “3411 «lisants: «a si. La es singe

yin: enchantement , change de ligure , a:
c grands celle d’homme ,, que tu avais uni
“parafant” A peine eut-elle achevé ces

nanti a; que tandem): 110me ml quo
i’élôiâmvam m métamorphose, à un œil

Nés:
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Je me préparais à remerciei Bi faim

cesse; mais elle ne m’en dérama. pas le
temps. Elle s’adresse au Sultatl son père ,
et lui dit : a Sire, j”ai remporté’la victoirÊ

sur le Génie,commeVotre MajeSté le peut
Voir; mais c’est une victoire qui me coûte

cher. Il me reste fieu de momens à lereL
et vous n’aurez pas la mtisfaqtïon de faire

le mariage que vous méditiez. Le flan m’à

pénétré danï ce combat terrible, et je serfs

qu’il me consume peu à peu. Cela ne se-
rait point arrivé , si je m’étais aperçue du

dernier grain de la grenade , et que je
l’eusse avalé comme les autres , lorsque
j’étais changée en coqÏLe Génie s’y était

réfugié comme en son dernier retranché-

ment; et de là dépendait le Succès du
combat, qui aurait été heureux et sans
üangef pour Cette famé m’a Obligêe

de recannât au feu ,et de combattre avec
ces puissantes armes , comme rie l’ai fait
entre le ciel et]: terne, et en votre prêl-
sence. Malgré le pouvoir dam art redou-
table et son expérience, fui fait mulâtre
hu Génie que j’ en savais plus que lui. J e l’ai

vaincu et réduit en Cendres; mais je ne
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puîséch zappe r à la mort qui s’approche. . . a

Scheherazade interrompit en cet endroit
l’histoire. du second’Galender , cf dit au

- Sultan ça Sire, le jour qui paraît m’avertir

de n’en pas dire davantage ; mais“si Votre

Majesté veut bien encore me laisser vivre
jusqu’à demain,elle entendra lnüu de cette

linaire. a: Schahriar y condentit, “et se leva,

suivant sa: coutume , pour aller vaquer au!
affaires 1d; son Empire. ’ .

, J 1 ’1L11e’NUv1Tu

. ) . r 2 z .1.; Sqltane, éveillée, prît aussitôt la pas

mie, et poursuivît; ainsi l’histoire du ’se-

Gond Calender. y . ’
Madame ,dit le Calender à Zobé’ide , in

Sultan laissa labrincesse Dame de beauté
sachent le! récit de,son combat’; et quand
Jelle;l’eut fini, il lui du d’un ton qui mar-
guaitla vive douleur dont ilélaît pénétré:

4s Ma lille, voustoyezen que] état est votre
Ïpère.Hélas ! je m’ étonne que jesojs encore

et: vie;L’eunuque, votre gouverneur, est
mon pet le prince que vous venez de dé“?
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“3er de son enchantemenl , a perdu un
œil. Il n’en putdire davantage ;les larmes,
les soupirs et les sanglots lui’conpèrent la
parole. Nous fûmes exuêmenient touchés

de, son afiliction, sa fille et moi, et nous
pleurâmes avec lui. Pendant quenous nous

,allligions commeà l’envi l’un de Palme,

la princesse se mit à crier: k Je brûle l je
brûle! 7) Elle sentir élue le feu qui la coni-
sumait s’était enfin emparé de tout son

corps , et elle ne cessa de crier , je brûle,
igue la mort n’eût mis (in à ses douleurs

usupportableSi L’effet de ce feu fut si
extraordinaire , qu’en peu des momens
elle fut réduite tout en cendres cOmme le
Génie.

Je une vous dirai pas , Madame, jus;
qu’à que] point je fus touché d’un spec-î

tacle si funeste; Ïaurais mieux aimé être

toute ma vie singe ou chien , qde de voir
ma bienfaitrice périr si misérablement. De
son côté, le Sultap,aftligé ail-delà de tout

ce qu’on peut: s’imaginer , poussa” des cris

pitoyables en se donnant de grands coups
à la tête et sur la poitrine , jusqu’à! ce que,
succombant à son désespoir, il s’évanouit,



                                                                     

( 55 ) .et mg fitçrgîndre pauma viç, Cependant

Ïes eunuques et Les officias accourürem
“mais du 511mmï qu’ils meurent; pulpant
de Peine à faire revenir da sa faiblesse“ Ça

prince et moi n’eûmes pas besoinde leur

faire un lqng récit de cana aventure , peut!
les persuaer de le douleur. que meus en
avions : les dan; montien; de gendres en
quoi la priincessy ç; le Génie aVaienL été

çéduils 1 L1 leur tirent assez œnomoin
Commeîîe Sultan pouvait à peine se sou,

paging: il fut obligé de s’appuyer sur ses

punuquea, poWgagnet son appartement.
Dès qui? 19 brui! d’un événement ,95

tragiqng æ in; répands: dans, le palais!“

6ans la ville , tout le monde plaignit 1g
malheur de la princesse Dam de beauté h
et prit part à l’afïlictiop dg Salami 1)de
sept 10mm on fin mutes 19s cérémbnies du

9195 grand deuil: on jeta. au viens les cam
cires du génie; on recueillit celles de la
princesse dans un vasç précieux, pour y
être emmenées ; et ce vase fui; déposé dans

un. appeal» mausolén que l’en bâtit au
même» endrpit Qù les œqdnea avaient tété ’

gœuçilliau ’ . y » ’* ’
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Le chagrin que conçut le Sultan de la
perte de sa fille , lui causa une maladie qui
l’obliger: de garder leilitiun mois entiers Il
n’avait pas encore entièrement recouvré sa

santé, qu’il me fit appeler; Cr Prince, nié
dit-il , émulez l’ordre quej’ai’à vous don-r

nier : il y 37a de votre vie si vous ne l’exéa-

entez. x Je l’assunai que j’obéirais exacte.-

menb. Après qïuoi, reprenant la parole :
a J tmais me jours vécu , poursuivit-il , dans
une parfaite félicité , et jamais aucun accix

dent ne l’avait traversée: votre arrivée a

faitfévanouir le bonheur dont je jouissais.
Ma lille est morte, son gouverneur n’est
plus, et ce n’es; que Par un miracle que je
suis en vie. Vous êtes donc la cause “de tous

ces malheurs , dent il n’est pas possible que

je puisse me consoler. Cies! pourquoi re-  
lirez-vous en paix; mais retirez-Vous in-
cessamment; jepérirais moi-même si vous
demeuriez ici davantage; car je suis perd
suadé que votre présence porte malheur 2
c’eSt tout ce que fanais à vous dire. Par-
tez, et prenez garde de para îtrejamais dans
mes Etats ; aucune considération ne m’em-

pêcheraiç de vous en faire repentir: D Je
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ironins parler; mais il me fer me a bouche
par des paroleS’remplies de colèrev,et je
fus obligé de m’éloigner de son palaisf

Rehute’ , chassé; abandonné de tout

le monde , et ne sachant ce que je devien-
drais, ,avant que de sortir de la 1ville;
j’entrai dans un bain , je me fis raser la
barbe et: les sourcils , et pris l’habit de
Calenden. Je me mis en chemin, en pleu-
rant moins ma misère que les une; prim
cesses dont j’avais causé la mon. Je n’as

verèai plusieurs paye sans me faire com-a
naître 5 enfin résolus de venir à Bagdad ,
dans l’espérance de me faire présenter en

commandeur des croyans , et d’exciter si
compassion par le récit d’une histoire si
étrange.J’y suis arrivé ce soir, et la pre-

nière personne ’que j’ai rencontrée en

arrivant, c’est le Calender notre frère qui
vient dei parler avant moi. Vous saVEz le
reste, Madame, et pourquoi j’ai l’honneur

de me trouver dans votre hôtel.
Quand le second Calender eut achevé

son hismire, Zobéïde à qui il avait adressé

la parole , lui dit à «a Voilà qui est bien g

allez , remenions où il vous plaira, je
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vous en donne la permission. n Mais au
lieu de sortir , il supplia aussi la dame de
lui faire la même grâce qu’au premier Ca;-

lender , auprès duquel il alla prendre
place.

a Mais, Sire, dit Scheherazade en ache-
vant ces derniers mots, il est four, il ne
m’est pas permis de continuer. J’ose assun

rer que quelque agréable que soit l’his-
toire du Second Càlenüer, celle du troï-
sième n’est pas moins belle. Que Votre
Majesté se consultç3°quelle voie si elle
veut avoir la patienCe de l’entendre. “a Le

Sultan, curieui’de savoir si elle ëtâit aussi

merveilleuse que la première , se leva ,
résolu de prolonger encore la vie de Sche-
herazade , quoiqueÛÉ délai qu’il avait

accordé fût fini depuis plusieurs jours.

mm mmm”
. une NUIT.

“ J E voudrais bien , dit Schahriar sur la
fin de la nuit , entendre l’histoire du troi-
sième Calender. n u Sire, répondit Scheç
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fierézade , vous me: être obéi. i Le troi-

sième (blender, aîoüth-it-elle, voyant que
c’était a lui à parler, s’adreSSant comme

îes autres à Zobéïdè , commença son bise

foire de cafte manière:

ï a” W

W HISTOIRE

pu maman: mpnynnn , une ne ne».

a sTnhç-nouonum Dame) ce que j’ai à
vous raconter est bien différent de ce
que nous venez d’entendre. Les deux
Princes quiont parlé avant moi ont perdu

* chacun un oeil par un effet de leur destîy
guée“, obmoi je n’ai perdu le! mien que
par. ma faute , qu’en prévenant moismêmç

et cherchantmon propre malheur, comme
vous i’apprendrez «par le suites!!! mon
discours.

Je tîm’appe’lle Agib, et suis fils d’un

Roi qui se nommait CassihAprès se mort,
je pris possession de Ses Etats , et établis
mon séjour dans la même ville où il avait
demeuré.Cette ville est située sur le bord
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de la mer; ellea ùp port ides plus beau;
et des plus sûrs, avec; un ruminal asse;
grand pour fournir à l’armement de cent
cinquante vaisseaux de guerre, toujourS’
prêts à servir dans l’occasion; pour en

équiper cinquante en marchandises, et
antantde petites frégates légères pour les
promenades et leadivertissemens sur l’eau:

Plusieurs belles provinces composaient
mon goyaume en terres-ferme, avec un
grand nombre d’îles considérables, presr.

que toutes signéesà la me de ma capitale,

Je visitai premièrement les provinces;
je fis ensuite armer et, équiper mute me
ticage, Ier, j’allai desçendre dans mes îles,

pour me. concilier, par me présence, le
cœur de mes miels, et les affermir dans
le degoir. Quelque temps après que j’en
fus revenu, j’y retournai; et ces voyages;
en me donnant quqlque teinture de la na-
vigation,m’y firent prendre tant de goût,
que je résolus Id’aller faire des décan,

vertes air-delà de mes îles. Pour cet effet;
te fis équiper dix vaisseaux seulement. Je
m’embarquai, et nous mîmes à la: voile;

Notre migation in; heureuse pendant
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quarante jours de suite; mais, la nuit du
quarante-unième, le vent devint contraire,
et même si furieux , que nous fûmes ba’ttus

d’une tempête violente qui pensa nous
submerger. Néanmoins, à la pointe du
jour , le venu s’appaisa , les nuages se dis-i
sipètent, et Îe soleil ayant ramené le
hem: temps, nous bhardâmes à une île,
minous nous arrêtâmes deux iours à pren-
dre des rafraîchissemens. Cela étant fait,

nous nous remîmes en mer. Après dix
jeun; denavigatîon, nous commencions à

espérer de voir terre; ou la tempête que
nous avions essujtée m’avaîttdétoumé de

mon dessein; et j’avais fait urendre la
route de mes États, lorsque je m’aperçus

que mon pilote ne savait où nous étions.
Effectivement, le dixième jour , un mao
tchi, commandé pour faire la découverte
un haut du grand mât, rapporta qu’à la.
droite au la gauche il n’avait vu que le
de! et la mer qui bornassent l’horizon;
mais que devant lui, du Côté où nous

avions la proue, il avait remarqué une
mademoime

(Le pilou! changea de couledr â ce ré6



                                                                     

, ( sa l
cit, jeta d’une main son turban sar le
tillac , et de l’ange de frappant le visage:
a Ah! Sire, s’écria-bi), nous sommes pen

dus! Personne de nous ne peut échapper
au danger où nous nous trouvons; atavec
toute mon expérience), il n’est pas en mon

pognoit de nous en garantir. 79 En disant
nes paroles, il se mit à pleureneomme un
homme qui croyait sa perte inévitable 3
et 61m dése5poir jeta l’épouvante dans

tout le vaisseau. Je lui demandai quelle
raison il avait de se déseâpérer ainsi.
4 Hélas! Sire, me répondît-il, la tempête

que nous avons essuyée 1 mus a telle-
meurt égarés de notre tonte, qüedemain
à midi nous nous trouverons près de cette
noirceur, qui n’est autre chose que la
MontagneNoire getoette Montagne Noire
est une mine (l’aimant, qui dès à présent

anima mute votre noue, à, cause des clous
et des ferrement; qui entrent dans la struc-
une ne; vaisseaux. LDrsque nous en se-
rons demain à une Certaine distance . la.
forcevdecà’nimam ses; violentp a) (ne
mus, huches se détacheroqtæng iront se

cotie: comme Le manage: même»sz 5.
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Sc dissoudront; en seront éubmergés.
Connue l’aimant à la vertu d’attire: le

fer à soi, et. de ,se fortifier; par cène ae-
IPaClÎOEy dans: montagne, du côté de la

me», cament: des clous d’une infinité
daïaisseaux qu’aucun fait gémir; ce qui j:

mm et vignetage”) en même «temps
cette magnum aunaie” wæutvi: f;
le pilera“, au: trèsJ’èSCàrpéB”; et; aï! somi- Ï.

mai, il y a 051161156 de bisonne fini, soua- Ë
tenu de adonnois Un! même métal; au
111w: du Mur/pavait un chevalzaussi de
brome , maquai pœœnnnavalîei qdi a la

« poîuiinve éouverœâ’unæ: plaque depbomh;

but tamile sobtgmvâs debcdi’actàres tu .

hunniques, La traditibn I, Sire; aioutan-  
anil, en muette smtw’asulacausp purins
tipaleddiæh pâmeüawaar’v de vaisseau et g
dëdàn; d’hômmugqui ont éd àubmergës

WeæBendmiÆ’; a: qu’emembâe’esàera (Nm

mæwü anneaux mêlement la malheur t;
û’m approcheg, jusqu’à: cè qu’elle «Soit .

-&e.maéh. W 111 f9“ ou I
a, le gênerai)! ayant tedaœetdilsdom; 9e
arme» à fâüimmlàës Isamuçëxeiætèæat

èmmt Wagram R nædennaèpas
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“moi-même que je ne fusse arrivëà la 511 de

mes jours. Chacun toutefois ne laissxa passée

songer à sa conservation, et de prendre
pour cela toutes les mesures possibles; et
dans l’incertitude de l’événement, ils se

firent tous héritiers les uns des autres , me:
un testament en faneur de ceux qui se shu-

veraient. . lLe lendemain. matin, nous aperçûmes
à découv’ert la Montagne Noire; et l’idée.

que nous en avions conçue, nousld lit pa-
raître plus affreuse qu’elle n’était. sur le

midi, nous nous en trouvâmes si près , que

nous éprouvâmer ce que le pilote nous
avait prédit. Nous vîmes voler les elous et

tous les autres ferremens de la floue vers
la montagne , où, par la violence de l’ut-
1raction, ils se ballèrent elveè un bruit
horrible. Les vaisseaux s’em*onvrireut ,
et s’abîmèrem dans la mëfgikfüi était si

haute dans est endroit, qu’aient la sonde
mous n’aurions pu en découvrit le pinions

deur. Tous mes! gens furent? in?!
Dieu eut pitié de tridi; et tic-huilant!

MSauvasse’, “en me saisissant d’dihjâlan-

che qui fut poussée, parle ventfiaoil au

2. r
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pied de la montagne. Je ne me fis pas Te
moindre’mal , man bonheur m’ayant fait

aborder à un endroit où il y’àvait des
degrés pour monter au sommet......

Scheherazade voulait .poursuivre ce
ponte a mais le jour qui vint à paraître,
lui imposa silence, Le Sultan jugea Bien,
par ce commencement, que la Sultane ne
l’avait pas trompé. t ainsikil n’y a pas
iieu de s’étonner s’il ne la fit pas encore

mourir ne iour»là.

. i Ammtmwn’œ mmm mmmmmm
L IV’ N Ul T..

1 Au nom de Dieu , me sœur, s’écria le

lendemain Dinarzade, contîhuez, îevous
en centiare, l’histoire du troisième Calen-
der. a pt Ma chère sœur, répondit Schehera-

madempici! nomment Q0 princeIa reprit z»

. u A La vue daces degrés, dit-il (car il
n’y avait pas demanda, ni à droite ni à

gramvgà l’on pût mettre le pied, et par
moii’sêq’uëiit se sauver), je remerciai Dieu,

et iiiiï’guai son saint nom en commen-
gant ghonter, L’escalier était si. étroit,

î
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si roide et si difficile, que Peur peu que le
vent eût eu de violence , il m’aurait rené

versé et précipité dans la mer. Mais enfin

j’arrivai jusqu’au bout sans accident; j’em

trai sous le dôme, et me prosternant con-
tre terre, je remerciai Dieu ’de la grâce’

qu’il m’avàit fuite. r
Je passai la nuit sous le dôme. Pen-’ t

dam que je dormais , on vénérable vieil-
lard m’apparut, et me dit: a Écoute, Agib,

(t loquue tu seras.é’veillé , creuse la terre

a sous tes pieds. Tu y trouveras un arc de
a
(l

a
a
a

(t

a

a

(C

a
(I

(a

a

bronze , et trois flèches de plomb , fa-
briquées sous certaines constellatiOns,
pour délivrer le genre humain de tant de

maux qui le menacent. Tire les trois
flèches contre la statue : le cavalier tom-

bera dans lazmer, et le cheval de ton
côté, que tu enterreras au même endroit;
d’où tu auras tiré l’arc et les flèches. Cela

étant fait , lamer s’enflera , et montera
jusqu’au pied du dôme , à la hauteur de

la montagne. Lorsqu’elle y sera montée-

tu verras aborder une chaloupe me il n’y
aura qu’un seul homme avec une. rame à

,u chaque main.’(let homme sera de bruine”
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cc versé, Embpçquevwi avec lui sans pro-
(ç normer le nom de Diçu, et le hisse 00m,

a duire. Il te conduira en. dix jours dans
« une autre mammite trouveras le moyen.
a de retoumereheztpisainet sauf, pourvu.
« que, comme je te l’aiI àéjà dig, 1m ne

l u prenante pas le nom de Dieu pendant
u tout le voyage. 2)

Tel fut le discoùrs du vieillard. D’a-
. bord que je fus éveillé, je me Içvai eurê-

mement consolé de celte vision, et je ne
w manquai pas de faire ce que Juieillards

m’avait commende. Je déterrai l’arc eues

flèches, et les tirai comte le ,cavalier. A
la troisième flèche, je le ramenai dans
la mer, ex le cheval tomba de mon côté.
Je [enterrai à la place de l’arc et des flèe

ches , et dans cet intervalle ,, la mer s’en-
fla et s’éleva peu à peu. Lorsqu’elle fut

arrivée au pied du dôme, à la hauteur de

la montagne, je vis de loin sur la mer une
chaloupe venait à moi. Je bénis Dieu,

’ goyau: que les choses se succédaient com-v

formément au songe que j’avais en. e
Enfin la. ehnloùpe aboula, et j’y vis
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l’homme de bronze tel qu’il m’avait été dé-

peint. Je m’embarquai , et me gardai bien

de prononcer le nom de Dieu; je ne dis
pas même un seul autre met. Je m’assist;
et l’homme de bronze recommença de ra-

mer en s’éloignant de la montagneLll voa

gut: sans discontinuer jusqu’au neuvième

jour, que je vis des îles, qui me mentes»
pérer que serais bientôt hors du danger
que j’avais à craindre. L’excès de ma joie

me (il oublier la défense qui m’avait été

faite z u Dieu soit béni! dis-je alors; Dieu
Soit loué! n

Je n’ens pas achevé ces paroles, -que
la chaloupe s’enfonça dans la mer avec
l’homme de bronze. Je demeurai sur l’eau,

et je nageaile reste du joui: du côté de la

terre qui me plana la plus voisine. Une
nuit font obscure succéda; et comme je ne
savais pinson j’étais ,’ je nageais à l’aveni-

ture. Mes forces s’épuisèrent à la fin , et

je commençais à désespérer de me sauver;

lorsque’le vent valant àse fortifier, une

vague plus grosse qu’une montagne, me
jeta sur une plage, oit elle me laissa en se
retirant; Jeune hâtai aussitôt de prendre
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cette, de crainte qu’une amie vague né
mièprît; et là première chose (me Ïe fis,
fut de me dépduiller , d’exprimer l’eau de

mon habit, et de l’étendre pour le faire
jédler surie sable quiétaiteneore échauffé

de la chalenrudu jour.
Le lendemain , îe soleil eut bientôt

achevé de sécher mon habit. Je le remis g
et-m’avançai pont reconnaître où j’étais;

Je n’ens pas marché long-temps, que je
bdnnns que j’étaiedans une petite île dei-K

serte, font agréablemù’ il y avait plusieurs

sortes d’arbres fruitiers et saurages. Mais
je remarquai qu’elle était considérable-

ment élpignée de terre, ce qui diminua
fort la» joie que j’avais d’être échappé de

1a mer. Néanmoins je me remettais à
Dieu du soin de disposer de mon “sanse-
ion Sa volonté ,r quand i’apcrçhs un petit

bâtiment qui venait de terre-ferme à
pleines voiles, et avait la proue sur l’île

où j’étais. v I. Comme ie ne doutais pas qu’il n’y
vint mouiller, et que j’ignorais si les gens
qui étaient dessus seraient amis ou enrue.

mis , je crus ne devoir pas me montre!
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d’abord. Je montai sur un arbre. fort
touffu , d’où pouvais impunément en»

miner leur contenance. Lebâtiment vint
l.se ranger dans une petite anse, où, débar-

quèrent dix esclaves, qui portaient une
pelle et d’autres instrumens propres à re-

muer la terre. Ils marchèrent vers le mi-
lieu de l’île, où je les vis s’arrêter et

remuer la terre quelque temps ; et à leur
action, il me parut qu’ils levaient une
trappe. Ils retournèrent ensuite au bâti-
ment , débarquèrent plusieurs sortes de
provisions et de meubles, et en firent char
(un une charge, qu’ils portèrent à l’en-

droit où ils avaient remué la terre; ils y
descendirent; ce qui me fit comprendre
qu’il y avait là un lieu souterrain. Je les

vis encore une fois aller au vaisseau , et
en ressortir peu de temps après avec un
vieillard qui menait avec lui un jeune
homme de quatorze ou quinze ans, très-
bien fait. lls descendirent tous oùla trappe
avait été levée; et lorsqu’ils furent re-
montés , qu’ils eurent abaiàsés la trappe ,

qu’ils l’eurent recouverte de terre, et
qu’ils reprirent le chemin de l’anse où
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était le navire, je remarquai que le jeune
homme n’était, pas avec aux 5 d’où je cou-

i dus qu’il était resté dans le lieu souter-x

rain ecirconstanee qui me causa un axa
même étonnement.

Le vieillard et les esclavesl se rem-
baignèrent; et le bâtimeht ayaht ternis à

la voile, reprit la route. de la terre-fermé.
Quand je le vis si Éloigné , que je ne pow
vais être aperçu de l’équipage , je descenà

dis de l’arbre, et me rendis promptement
à l’endroit où j’avais“ vu remuer la terre. .

Je la remuai à mon “tout, jusqu’à ce que

trouvant une pierre de deux ou trois pieds
en carré , je la levai, et je vis qu’elle cou-

* Vrait l’entrée d’uriæscalier aussi de pierre.

5è le descendis , et me trouvai au bas
dans une grande chambre de il y avait
in: tapis de pied et un sofa garni d’un
autre tapis et de coussins d’une riche
étoffe , où le jeune homme était assis avec

un éventail à la’main. Je distinguai toutes

ces choses à la clartéde deux bougies,
aussi bien que des fruits et des pots de
fleurs qu’il avait près de “lui. Le jeune

homme fut effrayé de me voir; mais pour
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le rassurer, ie lui dis en. entrant; a Qui
que vous soyez, Seigneur: ne craignez
rien: Un Roi, et (ils de Ron, tel que je le
suis, n’est pas capable de vous faire la
moindre injure. C’est au contraire votre
bonne destinée qui a voulu appàreïndient

que ie me trouvasse ici pour vous tirer
de ce tombeau, pu il semble qu’on vous
ait enterré tout vivant pour des raisons
que j’ignore. Mais ce qui m’embarrasse ,,

et ce que ie ne puis concevoir ( car je vous
dirai que j’aiiété témoin de tout ce qui

s’est passé depuis que 7maniâtes arrivé

dans cette 33,) s’est qu’il m’a paru que

vous vous êtes laissé ensevelir dans ce
lieu sans résistance...“ il!

Scheherazade se tut en cet. endroit; et
le Sultan se leva, trèswimpatient d’ap-

prendre pourquoi ce jeune homme avait i
ainsi été abandonné dans une île déserte y

ce qu’il se promit d’entendre la nuit
suivante.

la;

la Les En.“ l! Il! Hun; 7,
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WMWMWanLa NUIT.

Dxmnunr, lorsqu’il en fut temps , au»
pela la 81men” et Scheherazade, sans se
faire prier; poursuivit de cette sorte l’his-
toire du Iroisième Calender:

Le jeune! Immune , continua le troi-w
sièmeCalenden, se rasSura à ces paroles ,
et» me pria, En]: air riant ,, de m’asseoin
préside lui, Dès que je fus essis ff: Prince;

me! die il; “je Nais amas: apprendre aho
chose qui vous surprendva peut sa singuâ
laités Moulière est un marohancl joailu
lier qui a acquis de grands biens par son
tmwail Jet par: son habileté 11ans sa pro-
fession :11 man grandi nombke d’esclaves

et des commiksionnains; qui d’une des
voyages par mammànisseaws qui lui
appartietneth i malin d’entretenir!“ mon J

re3pondances qu’il a en plusieurs Emmy
où il fournit les pierreries dont on a be-
soin. Il y avait long-temps qu’il était ma-
rié sans avoir en d’enfans, loquu’il ap-

prit qu’il aurait un fils , dont la vie néan-

O, J ’ * i



                                                                     

( 7g 5 ,timing fié Jerëit pas 83 Tob’àdëïufëe ; cg

qui iuî ddüna humant) dé chagtîif 5.51m!

neveu. Quelquesf jbms spray)“ ufère
lui annoçça. qtfcllq Était grosse, et le?
temps qu’elle croyait Évoir ponça) s’ac-

dJrâàit foré hveèje ïo’hi ’dïïèonge de mofi

gère. Elle’dccbqoba de 113M 3ans le Écrmè

des neuf kadis? in: be fut nixe grande ioîe
62m3î la famiHe. Mm père , qui avaît’

dzacfement observé le. moment de fui
naissance , Consulat lés àstrolognes, qui
laidirén’ë: a Vairé ûls waza sans nui in?
«badinshaï’j’ëgë de duihze ànsJM’aïs

a: albrs a coufrâ rîsîïuë dé ïâerdre raja,

a cf il sera diŒcîlè qu’il en échappe. Si

tdnêanmoîns son bonheùr réa! qui] ne
c périssç palé , Sa vîç sara de longue durée.

«IC’eSt ’qtfeü ’CÊ lemïïsolâ 5; éjohtèr’enf-ilà ’,

«M’a siatûe éqüestre de Bronze qui est au?

(Cham de ra moptagtlie a’âîmant , nuât été

a renVersée dans Ia mer [Bar le prince
a Âgîb , fils du roi Cassib, et: que? haï
a âmes imminent qué tinqùante jouüs
a ëprès l’êotre’ fils doit être tué par ce

a prince. n Comme tette prédiction s’ac-

cordait avec le âonge daman père, il cd
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fg: vivement frappé et calige. Il ne lais“, ,

pas pourtang de pregdre beaucoup de soin.
«le mon édglçalipnijusqulâ cette présent»:

/ année, qui est la quinzième de mon âgeyi

Il apprit bien que; depuis dix jours, le;
cavalier de bronze paît été jeçé dans la.

mer par le prince que je gens dq vous.
nommer, Cette nouivelle lui gemmé un);
de pleurs, cf causé tant d’alarmes“ qu’il

n’est pas reconnaissable dans l’état où il

est! Sur la prédiction des astrologues, il a.
cherché les moyens de tromper mou [mon

rosoopq, a; de me conserver le vie, Il y,
a long-temps qu’il a pris lç précaution dq

faire bâtir; cette demeure? pour qu’y tenir,
caché durant cinquante jours, dès qu’il,

apprendrait que la Statue avait. été req-
vèrsee. C’est pourquoi, pognage. 3p. au,
quelle l’était depuis dix jours , il es; venp

promptement me cacher ici , en il a par -
mis que dans quarame il yiendrait mega-
prendre. Pour mai, ajouta-tan , ïai 130an
espérance; et ne crois pas que le pigea
Agîb vienne me chercher son; germe, au
milieu d’une île déserte. Voilà , Seigneur, -

Il? que ilavaisè V9115 diree 9 .3



                                                                     

e(77) ,Peüdànt 631% je“ fils du Îdaîlïïer me

incohtaîtîseà histoire, ie me moqüaîs et:

’ moiomême des astrologues qui ânïeh’t
“prédît qbè’îe l’hi’âte’rais la vie; cl îe me

aunais si éldîgne’ de vérifier 1 a prédiction;

qu’à peine êut-îl’ achevé de parler, îe lui

. me Necjrànsportà r Mon cher Seigneur;
Eyêæâeîà hmm en la bonté’de Dieu,
et une emguëz’ïieh. Complteh (me «fêtait

une dette que van!!avîez à payer, à que
W013 en êtes quitte dèsà présenté. Je snîè

“vi, après Noir fait’naufrage, de me
mouver heureusement ici pour vans dé:

e 3fendre centré «in qui voudèaîent anet!-
iér à «me vieAÎë ne ibus abæhdonherd’î

pas durant ââ quarante jeurè que les
vaines conieètures des astrOIOgues vous
font appréhender. Je Vous rendrai pen-
dan: ce temps-là, [toua les servîdeâ qdi
dépêhdrôm de moi. Après cela, je proi-
à“? HeJÂ’dccasi’on He gagné ’lâ terrai»

ferme; en m’embarquaut aveb vous sur
mmm bâtiment, avec la permîssidh de
«Van pâmé! la Vôtre: et quand Îe serai
déluteur en majmaume, je t’oüblîeraî
wmïbhlîgàtî’èf que îœ vous anràî, en



                                                                     

î 18. L .jqâçhemi de won palémgnçrmmre-
pounaissach de la manièçç au; jç 1&4...”

nan v; a .3 au: b ms ’ a:
«En rassurant; par 09’ discomnln’mp

joaillier, a; m’agiggj anonâaam, J;
me gatdaibicq, da pæpq;dclâépœavach,
de dire.qu j’étais ça; maa’iL Grais-

sur» a” la Pm muâàoia 51%:ka au
Q9maancun fqummlem «tu»
pumas de plasmas chow infiltrât la “à: .

et je connus que la jeune homme avoit
ëeaucoup d’esprjtîçNoqkmangeâmeaeè

Sm“? 2d? A?“ prviëïonôeaU gummi: une

à“ stand?! QWMéamëLçnmsaîs en de

13cm; au hou! dswwatemrhquil
fuyait et; d’allure? 11mg; une mon Après
J9 5,0111)“, nouæcpnünvâms“ à nounm

grenai! quâlqus Pwæns «suit; nous
mua WPFhâæsse a) Jay j
“me letndçwim àms lmmâea  4nd
yawl labassilw Msj’Seekmâe
æaépâw Imiînmmslamavia (“and il 1m
55111135. Après 19e “H332: imminai un à“

599w nopa géswwmænogweæm“
ÉNÏjÂâm’E’âESWRFQJFÊtêŒmÂÈPïÉ“

,BaEæxÆSWEÇealîp ŒWan
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j’avais apprêté li: dîner. 1M” Mime!

et nous nous couchâmes mure i113 in!“
préçédent, Nous 16W 19 Mp3 dem-
tracte; amitié ensemblec Je. mwçns
qu’il avait de l’inclinatiOn pour moie et ,

t«le: mon côté, feu avais conçu anisai forte

990m lui, que je me disais souvent à moi-
’même que les astrologues j qui avaient
prédip au péta que sbn fils serait mué par

mes mains, étaient des imposteurs; et
qu’il n’écait pas possible que je pusse

commettre une ai méchante anion. Enfin,
* Madame, nous pansâmes jrcntcmcuf il)qu

le plus agréablemprn du monde ëgria ne

lieu souterrain; ne
Le quarantième arriva. L0 maflé, Id

air-mm homme , en ’s’éveillant,me dit and

un transport ds dom il ne (ut pas“,
maître: «Prima; mmm aujourd’hui!“

quaranlième 501w qui de de anis; pas mont,
ngrâces à Dieu et àmæbemoorhpagnie.
Mon pérails manquent: paumât durant
en marquer si) renommant» imide! ms
fournir tous les mpyms tu misâm-
deités nécessaires pour vilaiqulm-
w 11mm!“ nyanga; Mpiæç-mww



                                                                     

’( au ) .

emg ajouta-mi, je voui; mmm» (khod-
loir 1Bien faire chauffer de l’eau pour me
leur tout le corps Ganslle bail! portatif;
je veux me décrasser et! changer «l’habit ,

pour mieux recevoir mon père. n Je mis
de l’eau sur le feu ;et lorsqu’elle fut tiède,

j’en remplis le bain portatif. Le jeune

homme! se mit dedans; je le hui et le
- frottai moivmême. H en unit ensuite , se

couche dans son lit que j’avais préparé,

et je le couvris de sa couverture. Après
qu’il se fut reposé, et lqu’il en! dormi

quelque temps: a Mon Prince, me dit-il,
obligez-moi de m’apporter mamelon et
du sucre, que j’en mange pour me ru-
fraâchin: a ’

De plusieurs melons qui nous zes-
taient, jechoisis le amitieux“, et kamis dans,

un plaint comme je ne trouvais pas de
nous“ pour le coupez; je demandai au

, jeunehomne s’il mentait pas ou il y en
le «site Il y en a un, me répondit-il, sur

cette corniche endente de me. tête. Ef-
fectivement; j’y «aperçus un; mais je

sifon pouràezprendrent (hue
humait! je mon. la mais, mon



                                                                     

î 31 Ô

pied s’embarmssa de 503th dans“ la cod-

verture, que je glissai,-et je Ëombaisi
malheureusement sur. le imine homme,
que je lui enfonçai le couteau dans le
cœur. Il expira dails le moment.

A ce spectacle, je poussai des cris
épouvantables. Je me frappai la tête,.le

’visage et la poitrine. “Je déchirai mon ha-

bit, et me jetai par terre aveeune dou-
leur et des regrets inexprimables. c Hét
las! m’écriaî-je, il ne lui restait que quel-

ques heures pour être hors du danger
contre lequel il avait cherché un asile; et
dans le temps que je campée moi-même
que le péril est passéÆ’est allergique je

deviens son assassin, ethue je rends la
prédiction véritable ! Mais, Seigneur,
ajoutai-je en levant la tête et les mains
au Ciel, je vous en demande pardon; et
Si je suis coupable (le sa mon ç ne me lais-
ses pas vivre plus long-terril”...u n

Scheherazade,voyant paraître le jour
en cet endroit , fut obligée d’interrompre

ce récit funeste. Le sultan des Indes en
fut ému; et se sentant! quelque- inqua-
tude sur ce que deviendrait après cela le



                                                                     

r en a ’

Çalender, il se garda bien de faire mourir
Jau; jOur-là Scheherazade, qui seule pou-
çait le me: de peine.

Dmmmmmmmmm
à: ,: LVI° NUIT.
la Sultane, engagée par Sa sœur à racon-
gçp cçïqui se passa après la mon. du jeude

homme ,1 prit la parole, et continua de
patte sorbe :  
3 Madame, poursuivit le troisième Ca-
lender en s’adressant à ZoBéîde, apnée le

a11131114213; qui yenait de m’arriver, â’aurais

g,reçz; la mgr; sans frayeur, si du s’était
ætésensée à mai. Mais le mal, ainsi que le

(bien , a. nous “rive pasvtôujours lorsque
  appas M 3011113301194 Néanmoins; faisant

5éflexion guis mes Larmes et ma ’donheur

gaferaient margravine: lb jmeihomma,
et que les; quaranlejouvaâçissam, je pont

kraks âne surpris par son père, je. sortit de.
catas-demeure souterraineyaet montaixau

513,21% de J’emalicr. laminai! h grosse
pierra sur ragrées et la couvris damne.

5138115 à 5);in lamé me!) puma!“ la
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me au; lalmer du côté dç la terre-ferma:
j’apefçus le bâtiment qui venait reprendm

j’eupe homme. Alors, me, çonsultant
sur ce que jîaypis à faim, je dis au moni-
même : Si je me “fais voir, le vieillard rie
manquera pas, dç me faim arrêter et» masv

same: peut-êta: pan ses esclaves, quand
il aura v3 gym-4’215 Adam “tu; où je liai

mis, “km cf; Mis plumai alléguer pour
æqyjusljüer, ner [ç geysuadera goïm de

mon innocencq; il vaut, miwx..puisq,ue
je!) ang paye”, ne soumaire à 50;) ret-
sentiment,  (ne axe gl’y &xposçrmlir x avait

grès du lieu soutçryaiq un ,gms arbrq,
Æoëltd’éæaiâfwéllêse mamarmproprexâ

me cacher. J’y’montai, a, je au? me fus

pas plutôt placé de manière que ne
paumés êtrg alpaga ,que 5p gis aborder le
lïârtimenç M même çndrp’ul ganja: pœ-

lmlèrf foiîù p n a en a
’ LP’Yiet 4111 et «11?? ççphzâdyibatqnà- .

remx bientôç, pl s’avanpègçn; “55:13. dè-

gnîpre souterraine, Q’un a?! (qui marquait
51111115 gnian). aurique. esgpéfagçgàqmgls

Ïorsgu’ils, yigent 13. 1&er ggvpllameql
’ remuée, cbapaèœqt siam, pt
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cpütlîcuîîèrenîènr’ îe viemafa. ils ÎévË-

rem la pierre, au descèddîrem. Ils aPL
pellent le Me’hômnge p’âr Ëoxfhom, il
in: répond) pénil! En? éi’aïn’tè tedodbïé;

ils le cherchant ? à? lé iroutrent ênüb
étendu Imam: au, üeè le couteau du haïs

mima du cœur fiai à’aüîs p33 en Ë:

matage» de Péter. A une ne, ils y3118-

aèrent de! cris dé danle qui mamet.
Harem la mienne E le vicinaux? tomba à“.

inouï; se; esclaves, pour in? donner de
l’air, rapportèrent en haut entre lèur’s

  bras ,et le posèï’ent au pied de; l’arbre où
j’étais. Mais, maîgré tous leurs ëbî’ns’, b5

malheureux père üemenra longlltetnps en
cet étau let lent lit d’une fois désesL

péter de Sïvîe. i I 1
Il revint toutefois Je ce long évanouis-

semai. Mois les adnés apportèrent le
corps de son fils ,revêtu de be un
habilleinens , et iles qne’ hiasse qii’on lui

  imamat achevéë, on t’y dèscendit’. u

mimai, aoûtent: par deux escIaVeg, et
Je visage baigné de hunes, lui jèta la
premier un peu de tâte, apfès quoi Ïeæ

ndama en Wblènnt la fosse. J
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Cela étant fait, L’aæeublemem de». la;

demeure souterraine fut enlevé et embut;
qué avec Le reste des provisions. Ensuitg
le vieillard, accablé de dalleur, ne peut»
un: scsoutenir, in; mis sur une espèce
4e,brancard, on; transporté dans le vaiso.
seau , qui remit Un voile. Il s’éloigna 419x

l’île en peu de vamps, et je le perdis de

une...u a
Lç jour, qui éclairait déjà l’appui-mi

mou; ou, gulçan deç 111%“thng Sched
heruadcâ s’arrêter Pu cet endroit. Schaha.

rial; se Leva son ordinaire, eL, par la
même raison que le jour précédent, proa.
longea encore la vie de la Sultane, qu’il
laissa avec Dinarzade.

GWWMWW“’ ° h). .la. yVII” NUIT.

La lendêmain , Schèherazadê, poursqu
vaut les aventures du troisième Calendeçç?

dig; «Ma sœur,vou&saurez que ce prince;
continua de les raconter ainsi à Zohéîde
c593 sa compagnie: n

Après Le départ z dit-il, du vieillard ,
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de saâ ammi; &mœiiawîrë, 18 &éètâÏSÊul

dans! pas: 53e fanssdîè ra nuit dm Men“

mwë’sommë ,, «fui n’àvait past au?
rëhôucîréekgd 1e! jdùr aïe dfe irromenâïë

aimant de! Fila, x46 m’anémw 831% 1145
méfoiîq 1&4 “au jîfôpliesl atpfèùldïèddùb

«par, «par: yen açaïs ’bègbüïf. m9 0m

“Je mena? «fane dît? “Um’fùybhsé imao

dam un mois.,Au bout de ce temps-[à ,v
jemâyerçus que 1;: mer dîminuàit consi-

:dém1emen*v sa qué me: devenait pas“
“514M; a éwaae qaë aà’wmeïæmèd

s’abpïochaît s EffecÉVe’tdëùî gés’ë’aux dg-

vîùrent a? basses; «la?! ’h’y k1mm ’plns’

qu’un 13eme irai“: de mdr entre moï dt là

terre-ferme. Je le tramëa’î , et’n’eus 66’

l’eau; qua imçuâmrjanhœJœmnehai

. si long-temps îur la plage et sur le sable ,
que j’en fus r’èèlfatiguéy-AI la fin, îe

gagnai un terrain plu s ferme; et fêtai  
déjà usa adîgng! de la°mer, lamée je

“vi? fçm Tarn ÜewîaWt nid bommè’tm graina

M; de mesddmm quelqhé’adib. Wè’
  timar Mâ’ùü, mamé , z’îH’ésQ

pas possible que ce feü :56 àoîf allumë a?
lui-mémé. WMais àmeküü glu: fie m’en

X

a
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approchai, mon erreur 8e dissipait, et je
reconnus bientôt que ce que j’avaib pris”
pour du fem, était un château de cuivre
rouge , que les rayons du soleil faisaient
paraître de loin Comme enflammés

30 marrerai près de ne château, m
m’assüs; autanv peur en «remmène: la”

structure admirable; que pour âne. re»
mettre un peu de me lassitude. Je n’avais
pas encore donné à, cette Maison magni-
fique toute l’attention qu’elle méritait f1

quand j’anerçus dit jeunes hbmmes fort
bien faits, qui paraissaient “venir 418 la
premenadre. Mais ce qui me parut assa
sürprenant, ils étaient tous borgnes de:
l’œil droit. Ils acedmpagnaîenttun vieil»
laird d’une taille haute et d’un air vénéra

râble. I .1t J? étais étrangement étonné de rencontre: 1

tam de hargnes à in fors , et tous privés du
même œil Dans le temps que je cherchais
dans mon esprît .par qùecîle aventüî’e ils

pouvaient être rassemBIés ,. il; M 111,01%
dèreüi , et Médicignèœntüe’ la jofe aa

me Voir. Après lesïiremiers compliment 3
ilsme demandèrent, ce qui m’a-8a?! amené“

A
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le. Je leur répondis que mon histoire étai;

un peu longue, et que s’ils voulaient.
prendre la peine rie s’asseoir» je leur dans:

notais la satisfaction qu’ils souhaitaient.
Ils s’assipenù, et je leur racontai ce qui
m’était arrivé depuis que j’étais, sorti de

man royaume jusqu’alors); ce qui leur
causa» une grande surprise,

Mprès que j’eus achevé mon dise
(cours,r ces jeunes seigneurs me prièrent
(l’aune: une en: dans le château. J’aep
septal leur, offre; nous’ (tannâmes une

enfilade de salles, d’anticharnbrep , dg
chambres.“ de cabinet; fort proprement
meublés, uncus arrivâmes daman grand

* salam, où il y avait en rond dix petits son.
fans bleus et séparés; gant pour s’asseoir .

et se reposer le jour, que pour dormi
la, nuit. Au milieu de ce rond était un
onzième sofa moins élevé , et de la même

couleur, en: lequel se plaça le vieillard
dont Q a parlé; et les feurres seigneurs.
s’unirent sur les dix autres”

Gomme chaque sofa ne pouvait mai;
qu’une personne, un de ces jeunes sans
me dit a a Camarade, asseyez-syrma sur
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in lapis au milieu de la plàeeyéi ne mus
dnformezl (loquoient! daïoit qui mirb-
garde ,. non 15h13 que dû miel: pburqudi

mous comme: louaborgnes de l’œil droit 5’

mœnœzawloudo voir , et ne ponch’pas f
iplœ loin vétréteuvièsitéw f 1 n L

a mamaliga ne) daneau; 11383 longt-
tramps lasslslp il sa lèvent barrit 9! niais il-
1evim quelques mamans après, apportant
fie Bouquetl «les dix seigneurs; auxquels il
intima à chacun se gonion en partiel!»
bien Il une ami: mâtai la mienne», que je

Jimmgeài leu] à’lbxml’e des autres g et
au! 13%!!! (Il: ’r’epasj) le mémé üoülard

nouspréœnta une mie de vin à’chacun.

Mon histoire leur amuît paru si ’et- e
vanadinite, qu’aime la firent répété; à

fissuedu superjet e116 donna bien à un
entretienquîldnu me grande panic de
4: unit. Un’dea seigneur: , faisant ’36-
ilexion qu’il était tard, au au vieillard :
æ Vousïvoyeh qulil est temps de dormit;

1: remake nous hppomz pas de quoi
nous acquitter de notre devoir. c A! ces
ânon Je incluant se W; Li 3mn Hans
au cabinet , d’où il apporsa ad! sa tête dix

a. 8“
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Mînml’umemès futurs: muonique!!!
d’unaùokâe hlm. Buçn’ papa huma un

ébarbent: davanbshnquaaa’gmm.
1K. décpnNrircntÎ doum bassins; «dans

MM! yapaît da W178 wasabi»-
bon en poudre..ë& dùxminàmoivtîn [la

mêlèrrmïtqmes m qhostmmbm et
MWQQM 536»er :2»th
MNiüsü, dnçnanièm qu’il? kgm “Ç

dîma. à hip Après s’êtneenniligis de la

40H?! J115 mmm àmnmt.» à miam
de; .0; à “41211192311; têtues hrpblitrinû,

un, miam uœææsma Yolhble fumée
mmm a! demdéhamheil un?

Il: passèrqm puisque mate) la nuit
Àmçam émanas agapanm Ils la ces-
;èlèenq m5535; après quelle vienlatddmr

apparu de houdan ils ac hmm: le
amuse qtalbâminàs “quinium aussi
.hnMMka, qui émienigâtéal et harpait
“mat «l’aimes; de sans qu’il wpamissait

pain qu’ils) misent tian fait demains“
36:4an dom igrpæmzd’ôuœspecu-

“a Ü 4 03 on b “1 ,
wnHŒm Madm deshmminuooù
initiai mmm a; Acropsriàv hub
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été pâle foîs’ MŒMumngfre 4% SÎFéHbe

que ces seigneùrs m’avais”? impdséyîûhxr

hm: faire des: questions; et il me fut im-
possibk: de dormir le reste dada naît?

Le rieur! suivant” (hibou! quel luche
fûmes levés»; and!» muâmes (pour primate
l’air est: daterie lèuvdisnæ Seignëurë’, Ëe

mydénlerc que je [mamelé la Mi qâe

magùeîpfescrivîteê hier au soif), 3% be
zpuie l’bbservèw Vans émydes gènèshgës,

tètm avez tous «le Lïspîctinâhîmehït,

vous me l’avez fait assez chamane; iléal).
«nains je vous ââ mitigiez: dei wiohs’dom

tomes antres me; gaules. friselises
ne peuvent ètwcapablest Quêldgùe mâl-

nheur qui puisse m’arriver; «je me Enduis
om’empècher de vous demander ’thH’qu’Di

(comme tous êtes babouin!» “a rings de
“cendrer, de charbonindb mâyâ; DM! ,

et enfin emmenons n’aveè tous qtr’nm

œil; il fau! que filmique chose de singùn
slieqœi soit [a came ç mesuron muoîïpelvous

mandeesatisfairevüanunâmsèuén Andes

insurgeas si mmm, ilsnebépomith
Mnémdquexks demandesqule à leur
[mais ne mregardaiqnt pua; que je nif
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savais pas le miliaire intérêf ne. queîe
1 demeurasse en repos.   ’

Nous passâmes la journée, à nous n-

Remi: de choseündifférehtæm quand
h nait fut. mon“, amiauloit tous soupé

  séparément, le vieillard zappant me
les bassins blennies jeunes saigneurs h
barbouillèrent; iiapleuçèrentyse inappé-

xem «nièrent :1: Voilà hiait dans”:
a oisiveté “de nos débaucheualls keum

19.11:th «lamina suivants la
même action.

:6410“th aspisæësîsterâ manillio-
âgé; et Ë les priai nassérieuselnem rôda

montantes , ou de n’engeignu par que!
chemin» je çounisgæloamer dans mon

mnème; en je leur dia qu’il lem’éiait

sa)“ de demeurer plus long-Mp5
“ce “ne! d’avoir! son!” La minuta
mmclesimnnœdùiàirq, un; qu’il ne
fût permis d’en 910i: MME”

ce Un des mima-épandit pour
un; lasant“. in l’imam panda
mtcamginùe à mm W; ÜyWÏË
“ammoniums phnç’adéirvostpriè-

«me: je. gi que pagmpm amidé
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pour vous, et que pour! vous épargna le
chagrin d’être réduit au même état où vous

Bons voyez. Siyous voulez hiai éprouver
notre malheufeuse destinée ,rvons n’avez

qu’à parler, houa allonsdvom daman la
satisfaction que vouaient demaidaezyw Je
leur disque j’étaisrésolu àmütéyénemem.

«Encore une fois , reprit le alémani-
gnan: , nous vous conseülonsde modérer

; votre curiosité g il y vade la permis: votre.
«il droit: a ct Il n’importerxepamisaie;
momi déclare: que si ne malheur mmm“,

je m nous en tiendrai me; pôupàblea, çt
que je ne l’im/puterai qu’à moimy’âmm n 11

me représenta encore que quand j’aurais
“.«perdu un mil, je ne devaiè poila e5pérar

de demeurer avecpnx, mappés/611m jacasse
une pensée, parme qui“: nombraénàit
«complet, et qu’il le pouvait pas être aug-
men té. Je leur dis que me ferais un plaî-

,sir de ne me séparer jamais gî’aussi han-

têtes gens qu’au; mais que si c’était; au

nécessité, j’étaisprêt encore à m’y sou-

mettre , puisqu’à quelque prix que ce fût,

6: Mande 1111313 m’accbrdassent ce line
je leur demandais.

in u..-
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M 1,th mig/nems , «voyanœqwe quêtais

inébranlabl’a dans ma &ésohnïon , privât:

un mmton’qulih égorgèrent, et àprès lui
’ “voit été la m’a, üs me préèemvèrèàt le

sénateur: donc ils démienuervis! mame dl-
aient! un Prenézæeneomæawil mirs stei’ma

dans novélisions qüdhouæ’vôus aimais bimi-

tôt. 2501153!!th Mus coudrel damé mène
peut; démit! fau: que MSVÜus’erWèlbp-

Tien; mixé vidas 101w iàissëi’ôn’s sur la

11113603 m ammans æotirèrons. Mark un
’ oiseau d’unegrosseunténome; qu’on âp-

îpelih R405; mainbidmç’hîï , “(et irais

prennnvpounn momwgfpndra mvong,
activons mimera jusqû’m muas mais que
“acclame nous; épouvante and il feprendfa

2mn nomma la verre, et m posera sm- la
mimadîtmmcnisgœî mima que vars
aussi sentit”)?! «un: mmm p’etrü “a:

, la œmeàns ardéœlmgipémws. Ltd-106 11e

«nous aura pawplulôt quü’ü «Meurt

de margay-ou: laismaühm ae-

4 a J ImWun“)! 11021:»de 12:15:11”?!qu «à
graal rôle dans le; 60mm“

du
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am Manches mua ce swamis
“uriné àmnshâægawi’wc 56mm 1m.

digieuse, tout couvert de Figues d’or, de

ç f4; sÎgrosses êmeràurde’s et A autres pnerreries

fines. Présepçezr 79mn) làlpbrte, qui est

toujours ouverte , et entrez. Nogs avons
«été Mans ce: châtain tous 113m que mais

sommas 50h Nana “vous dispns vie)! de ce
’ que nousryavons hum de ce qui nous“:

arrivé a vous l’apprendra paturons-même.
Ce une nwdpoüv’bnsxou’s dînai, c’est qu’il

-nonscmcoûte à uha’cmi notreœjl droit; et
’ la pénitenbcüontæînm naïas étéhémoîn est

“ auné aimeuser quezhom’sommçs obligés de.

faire pour y avoir été. L’histoire de chah

mua de nous sa particulier, estæemplie
d’aventuresdxtmondinaires,’ (mon et; fâ-

rait un grog 13m.; mais mûs’ne pouvons

.3015an dimdayanngmqu a ” P
En achevant ces motsLBcheherazaëe

interrompit son sont: ,Æt 11min sultan des
indes a je Bine, comme min sœur m’a rô-
îcillée aujourd’hui un peu plumât que de

«ogams je mmmançaiæà craindre diu-
auxe: YdlmuMaiestc’v mais voilà bien:
qui paraît à propos? et m’impose silencez à
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La curiosité de Sçharîag l’çmponâbncotb

sur le serment cruel qu’il avait fait. l
b

WÆVIIIU NUIT.

f, i cJ .eDINARgAEn ne fut pas sitmmineusecette
allah que la.précédema un! niaisa: pas
néanmoinp d’appeler la rSultane avant le

joug“; du prier [sa sœur de continuer
l’histoire du dmisième CalenderÆchqherà-

lâdè la poursuivit ainsi, en faisant ton-
icité parler lc’Calendzr à Zobéïdeè» j

Madame, modœdix seigneurs boo-
gnes m’ayhnt tenu le diàcoursque je vieda

de vous rappoma ,je p’enveloppai dans
la peau du moutongmuni du couteau qui
m’avait été damé; et après que les jeunes

’ seigneurs mrmppisla peina de macou-
** «dm dedanb,il.sma laissèremsur la plus,

et ne retirèrent dans le salon, Le Roc-
Àont ils m’avaient parlé , ne fut pas long-

lcmpp à se faire gain: il fondit sué moi,

me prit mitres“ griffai, mamma:
m’a miranspom au haut d’uîie mon».

itague.

d.. .
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Lofsque ie me sentis à” terre, je ne

manquai pas de me servir du couteau de
fendis la peau, me: dévelopnai , ici parus
devant le Roc, qui s’enmla dès qu’il m’a-

perçut. Ce Roc est un oiseau blanc, d’une
grandeur et d’une grosseur monstitueùses.
Pour sa force, elle est relie; quâif; enlève
les éléphans dans les plaines, et les none“

surie sommet des montagnes, où il en fait
sa pâture.

Dans l’impatience que j’aVais d’arriverl

au château, je ne perdis point de tenips,b
et je pressai Si bien le pas, qu’dn moins“
d’une demiijuinée “e m’y rendis; et

puis dire que îe le limai encore plus
beau qu’on ne me l’avait dépeint. La!

porte était ouverteJ’entfai dans une ceui
caftée ë! ü’vâàtë, “du? Elme a’d’tôu?”

quatre-vingt-dix-nèuf portés“ü(é“bois de“

sandal et d’aloës, et une d’o’n, sansl comptei’Ïl

celle de plusieurs escaÏiefs magnifiques
qui conduisaient aux appartemens d’en
haut, et d’autres encore que je ne noyais
pas. Lancement: Ïe dis; dôniiaienfïeil-
tuée dans des jaYdins ou des magà’éînë rem.

plis de richesses ,
x

2- Las MILLE i
N
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qui renfermaient. des chpsesgurprenantes
à voir. -

Je vis en- lace une porte ouverte, pan
où feutrai dans un grand salon , où étaient
assises quarante jeunes dames d’une beauté

si parfaite, que l’imagination même ne
saurait aller ana-delà, Elles étaient babil?
lées trèswmagnifiquementu Elles se levé,
reni toutes ensemble, sitôg qu’elles m’a.

perçurent; et sans attendre mon compli-
ment, elles me dirent, avec de grandes
démenstratiornâ de joie: a Brave seime”,

sgyez le bien-venua soyez le bien venu; p
et une (l’entre elles prenant la parole peut
les autres; (K Il X a longetemps, ditgelle,
qpe nous attendions un cavalier comme
voue” Vçtrg ail: npup marque assez que

4. me; avezj home? les, Formes qnahçés que
npus Roqvpns spuhailterq et nous espérgnsr
que vous ne tramerez. pas 11mm ectype-
gnie désagréable et indigne de vous.

Après beaucoup «le résistance .de me
page elle; (ge forcèrençde m’asqeogg dans

une plaçe yu peu, élevée au 541655113 des

lems, Çaqug  le «magnai; que cela me

. fanai; 45 la, Bagages; vous place.

a (Y
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in» dirént-ellœçwbusî êtes de ce fixement

notre seigneur, mon: lmaître.p èt noire
juge, et nous sommes mis «dans, prêtes
à recevoirrvds commandenten’s. n’

. ’ Rien au monde,MademB,Jn%’ démuni

tant que, liardeur et l’empressemenÂt éd

desgbelles filles à me rendre tatis les ser-
vicesimaginables. L’une apporta de l’eau

ghaude, et me, lava les pieds; une mime
me versa de l’eau de senteur sur le!
mains; celles-ci apportèrent tout ce qui
était nécessaire pour me faire change
â’habillement: Celles-là servirent une dà

inion Magnifiqueî; et d’autres enfin se
présentèrent le verre à la main, prête!
à me verser d’un vin délicieux; et tout
ce]: s’exécurait sans confusion, avec un ’
ordre, une union admiràblc et des mai
nières dont j’étais ohatmé.’ Je! bifs a

mangeai. Après toures les dainei
s’étant placées-embut de moi; mœdeman-

dèrenïv une relation de mon rayage. Je
leur! üs ,le récif de mes Iventures, qui
dnrâ’ jusqu”à “litrée de in nuit”...

MMÏaŒe’ s’étant arrêtée en de: eh;- h

iroit, üwmi en demanda la faisant
4



                                                                     

’ f 190 ) . fa N e voyez-vous 1);st qu’il en hurlé
répopdi; la SQkÇPG,’ pourgnpi. ne m’ayant

A YOUSPaSPIÇEÔLéwiUée Pmmsuhanèqsûi

1’ arrivée du Quand“ au palais das qua;
rame hçllesdamps promenait d’agréables

qhoçesupe voulanL pas ac pçiyçr du plain

sir de les angendrp, différa tançons la mon;

d? la SQUaPega

WWWWÊune NUIT. ’

pimpant): ne futpas plus diligentant”
s nuiçgupladçrpiège; a: il émit prgsqup

iorsqq’ellp engagea la Sultane àluiapprenq

dm cç. qui 5e pasêa dans le beau château.
,5 Je vais vous Le dire, répondit Scheherar
“de; a et s’adressant “Sultan; (c Sima
pommiviç-ellpü [paprich palude: reprit,
ga narratipq dans ces termeç, p) . .

Lorsqug j’eus achevé dg gazonner mon

histoire aux quai-apte daims. quelques-g
unes de calculai étaim insistas J; 91m
près de moi demeurèrcqupu; inhumes
pit» mmm que d’autres, wwwt’il
était nains; gavèrent 1:9!”qu ghemheg
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aas bougiera. Elles en appartèrent une pro-ï

digieuse quantité, qui répara merveilleuse:
ment l’a clarté du jour; mais elles.les dis-1
posèrent avec 1311de symétrie , qu’il sem-

blait quïon n’en pouvait moins scuhaîrer.

si)*amres dames servirent une table de
fruits âeos , ac confitures et’d’auules mets

propres à boire; et garnirent un buffet de
plusieurs sones“ de vins et de liqùeurà; et

d’autres çnûn parurent avec desinstrumem

de musique. Quand tout fut prêt, elles
m’invi tâtent Wemeureà table.Les dames
s’y assirent “cernois et nans y demeurâo

ne: assez long-tempa’ûelles qui devaient
50mn des instiguant): et les accompagner
dealeurs voix ,sc levèrent et firent un cono
cert charmantu Les aulne commencèrent
«une aspèoç) deuhabpet dansèrent deux à

deuxyles unes apxèalès autres , de la meil-

leure grâœdh monda x a. m e
-ioI.’l étainplusdc minuit icaque tous ces

diyerlissemens liniments Alors une des da-
mes prenant la; parole, me dit : a Vous
êtes fatigué du chemin qhemousavez fait
aujourd’hui; il est tempi que vous Vous
reposiez“. Yomzàppaüement duprépené;
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mais summum de vous y retira, choisis.
992., de apus muges , celle quimpas plaira
davantage, et menez-ylia coucher «mmm
J5 «épandis que je me garderais biacide
faim; Le choix qu’elles: me proposaient;
Qu’elles étaiera Mute; également heuses,

spirituellm, dignes de mes respeotsæt dt
mes “azimutai que; je ne çommenæaiq m
L’incivilitç’ d’an préférer immun: malms.

La même liane qui m’avait parlé: ne,

prit : r N 0ms domines uèat persuadées de
«un: honnêteté , et nousmoyons biemqne
la [crainte dwfaira graine» de la jalangie

en”: nous vous keum ; mais que cette
discréLiQn ne vous arrête pas; nous mais

amerrissons que le bonheur de Celle [Ida
vous choisirez ne fana pôînt de jalouses;

tu nans éminents camelines que tous les
jams nous aurons, Mana après Paume, le
même honneur, et- qu’un hom de aquat-
zanu: jours ne un à ammeçcen Choi-
sissez dans librement, au! ne perdez pas
un temps que vous ndama donner au «repos

donnons aimez besoins“) .. z . a
Il danur aédeprù lem dnsta’nbœr; in

présentai la mnimà J? dama Mini pariait
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la parole poules autres. Elle me donna
la sienne, et on nous conduisit à un api“
partement magnifique. On nous y laissa
seuls, et les antres dames se retirèrent
dans les leurs.....

ce Mais il’est jour, Sire, dil Scheltera-

harle au Sultan , et Votre Majesté voudra
bien me permettre de laisser le prince
Calender aVec Sa daine. a) Schahriar ne ré-

pondit rien ; mais il dit en lui-même en
Se levant. a Il faut. avouer que le conte est
parfaitement beau; j’aurais le plus grand
tort du mande de ne me pas donner le

loisir de l’entendre jusgu’â la fin. n

mmm MW
LX’ NUlT.

l
Le lendemain la Sultane, à son réveil,
dit à Dinarzade : r Voiei de quelle ma-
nière le troisième Calender reprit le fil
de sa merveilleuse histoire? »

J’avais, ditvil, à peine achevé de
m’habiller le lendemain , que les trente-
neuf autres dames vinrent dans mon ap-
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partemeut, loutes parées autrement. que le
jour précédent. Elles me souhaitèrent le
bouîour, et âne demandèrent, [les non,-
yelles dexmaâant’é. Ensuite elles me con;-

duisirent au bain, où elles me lavèrent
elles-mêmes, et me rendirent malgré moi
tous les services dont on y a besoin”; et
lorsque ï en sortis, elles me firent prendre

nm autre habit, qui était encore plus may-

gnifigue que le premier. ’
Nous passâmes la journée presque

toujours à table; et quand l’heure de SF

F çoucher fut venue Q elles me prièrent en,
. core de choisir une d’entre elles pour me

tenir compagnie. Enfin, Madame, pour
ne vous point ennuyer en répétant tou-
jours la même chose , je vous dirai que je
passai une année entière avec les qua-

r rame dames, en les recevant dans mon
liât l’aine après l’autre , et que pendait

1tout ce temps-là cette vie voluptueuse
ne fut-point interrompue par le moindre

chagrin. .
Au bout île l’année (rien ne pourrait

me surprendre davantage) , les quarante
a(lames f au lieu de se présenter a moi
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avec leur gaîté Ordinaire, et de me deL
mander comment je me portais, entrés-
rent un matin dans mon appartement,
les joues baignées depleurs . Elles vinrent
m’embrasser tendrement l’une après l’amv.

tre , en me diSant : « Adieu , cher Prince ,
adieu, il faut que nous vous quittions. a
Leurs larmes m’attendrirent. Je les sup-
plai de me dire le sujet (le leur afllietion

set de cette séparation dont elles me par-
laient. n Au n0m de Dieu, mes belles
dames, ajoutai-je, apprenez-moi s’il est
armon pouvoir de vous consoler, ou si
mon secours vous est inutile. u Au lieu
de me répondre précisément i a Plut à

Dieu, dirent -elles , que nous ne Vous
eussions. jamais Vu ni connu! Plusieurs
cavaliers, avant vous, nousont fait l’hona»

neur de nous visiter; mais pas un n’as
vait cette grâce , cette douceur, cet enl-
jouement et ce mérite que vous avez.
Nous ne savons comment nous pourrons
vivre Sans vous. n En achevant ces pa-
roles, elles recommencèrent à pleurer
amèrement. a Mes aimables dames, re-
pris-je, de grâce, ne me faites paslangnir
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davantage; dites-moi la cause de vous
douleurY a» 4c Hélas! répondirentn chica,

and antre sujet serait capable de nous
amiger , que la nécessité de nous séparer

de wons? Peut-être ne nous reverrons-
,nous jamais! Si pourtant vouslc vouliez
bien, et si vous anion assez de pouvoir
sur nous pour «La ,il ne serait pas im-
possible de nous, nejoindrev » y Mesdames,

repartis-3è, je°næcomprends rien à ce
que nous dites; je vous prie de me parle:
plus glanement. a? a Hé bien, dit une
d’elles , pour vous satisfaire, nous vous
dirons que nous sommes toutes princesses,
tilles de Roiszous vivons ici ensemble
avec l’agcément que vous avez vu; mais

au bout de chaque année, nous soœmos
.obligéeà de Bons absenter pendant qua-
rante jours pour des devoirs indispensa-
bles, qu’il ne mons est pas permis de r6-
véler çaprès quoi nous revenons dans ce
château. L’année est finie d’hier . il faut

que nous vous quittions aujourd’hui : c’est

ce qui fait le sujet de notre animation.
Avant de partir nous mus laisserons les
clefs de toutes choses, particulièrement
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celles des cent Portes l:où’ joug minça:
de quoi bonténter Îiotre curiosijléfgpf

doucir votre splitude pendant. notre ab-
WMÆÔ’ÆUMM bimlevpuarmrre
intérêt parlicîlicr mous gogs recomman-

dons de vous abstenir diouvrir la porte
d’or? Si YQUÈJPQIKVIICIZ, poins, nîelvpçsdrg-

vegçpns jgmqignpt “a! çtainte que nous en

avons alignage; gouge dçuleng. ENT/15 es;
pérous ,qgei yous Emmenez de l’avns que

nous vau; Jdçqnopç. Il y va de, “me ter
R05 9g jîiulboghppr’gè goji“; vie g.pçenez;

J, gazée-1%; noysæédiezvà «me indiscyète

çuriosiçë , mu; mua féerisa un un; gansi-

dérablâe. 1361:5 vous conjuronsnjdpnc dç

’hëpap commeglre cette fauta, et de nous

donner fa cgnsolatiqn de mus-renouer
ici dans? gramme jouœf, apus empous-
rious bieq Ra Iglef nie lapone dçor aveç
nous à niais caserai; (agrume qffqueà
un prince tel que vans P (laids: douter dç
sa discrétion et de ga rçtemgqm. g! .

Scheheizgzade youlait couaquer; mais
elle vit paraître leçjo’urr J43. Stdtan,-çu-
gien; de savoir’ ce que,ferait le Caleudet
se“!!! dang 1g châteaq, après le départ de?
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î t I n l v)qum’antè’ dames, remlt à: lour sunvam Q
s’eü éclaircît ’ ” . ’ Ï”

a: (hg; m 1 guai»
, mm 15:61»;

L’oüîûmyst Djharzkdè’ E’étâûî’fâeîïïëe

Hëseï rougîtenîpsâvarh le fôîî? , aËpÊIaîâ

Sulîanq, émit? dîsahlf tu“ Songez? nié

gémir, qu’il ès! tËmiis de racbntér au Sul-

tàu , astraseignèurna suite dé Phistoirê
que VbusJavez’ commencée. Eschelîeraf

  iade 31015 s’adx’eSsà’n’f à ScHêfhrîar; T13 3M:

«Sire, Vô’tfè Majesïé èàürh qùe lè’CàîënÏ

(Ter fïoù’rmîwit ainsi son hiStOirè :13 ,
Màdaxhe,’ mitât le (imam de ce?

bales visassent: Çfausâ une banané
üouîdur. JE! ixe ùâhqha’PïSaà’dè Mir tê-

îrfoîgnbrbqüé la? àbsèùde IhËÏÏahÉèraÏÎ

behacôup de pairie , et jë les teüercïaî (165
bans’avîi qu’élles nie ddnnaîeûf. Je! 135

assurai que j’ëü p’rofiteraîs, erîque je ferais

üeë choses encore phi; dîûîcîles pour me

prbcürer le’ Boîaheu? dé phssèï’ ’le Reste de

kief jours avèè ’déè ïüamés d’lln Êi’raré

“même. Nos ââiéùk 5mm des pihs teri-
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dres;!je les Fmbïqgjssai milites l’une: aprèg

l’autre; elles artirent ensime , et E155
tai seul dans e château. t J

ÏÆârÈ’uïent de la compqgnie, la bonneî

altère, les concerts 1, les plaisirs m’avaient,
tellement occupé durant l’année ,que je
n’avais) Pas eu le temEs ni la moindre en-»

vie de voir les merveilles qui pouvaient
être ganslcerpalais enchante. J e a’avals pas

mênliefalt attention à mille objets admiræ
bles que j”avais tous les janus devant les
yetgx, tant j’avaîsâeté charme de la beauté

des (latries, et Plaisir ile les voir uni-
ëuement occjupées du soin de me plaire. J e

us sensiblement affligé (le leur ilépart; et

amigne le? absence ne dût être que de
guar-ante JoursA il me parut que j’allais
Passer un molel sans elles.

Je me promettais bien de Fe Pas ou-
ÎüÎer l’avis important qu’elles m’avaient

(Young, de ne pas ouvrir la porte d’org’
mais éommea à.cela près, il m’était per-

mis de satisfaire ma curiosité, je pris la
l.

gemme des clefs des autres PC3119à .o f1“!

tâtaient ranîés Par ordre. b J

l y - u . ne cfJ J ohvrls a granitera pprlted etl leurrai
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(lads lur îæll-din nuitiez, lingua f9: cPClis que
dans l’ùnikrersîl h’y e’n aïapînt qui soit com-

parable. Je ge peifse [les même que celui
que lame religiondndus promet après la
thon”, puisse leSdrpasSer. La symétrie, la.
propreféJa disposition admîrable des ar-
bres, l’abandancegetlla àiversitë des fruîls

de. mille elspècesinconuuesJeur fraîcheurî

leurbeauté, tout ravissait ma vue. Je ne
dois pas négliger, Madame, de vous faire
remarquer que ce jarâin délicieux était ar-

rosé d’une manlère fort singulière : des r54

nges creusées avec art et propôrtion,por-.
talent de l’eau abondamment à la racinî

desarhres qui en avalent besoin pour pous-
ser leurs premières feuilles et leurs üeurs;

ü’au ires en portaient moinsâ ceux dont les
fruits étaient déîà noués; d’autres encore

moins à ceux où ils gros’sissaî’ent; d’autres

n’en portaient que ce qu’il en fallait
.bisément à ceux donf le fruit aval: acquis
une grosseur convenable , et n’attendait
plus que la maturîté; mais celte grosseur”

surpassait de beaucouî) ceIYe des frults.onî1
(linaires de nos jaçdîns’Les in réé rîoôles,

Énûn,qixî aheulissàîeât Êüï tuthies (in: le
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Fruit était mûr, n’avaient d’humidité que

ce qui était nécessaire pour le tonsurer
dans le même état sans le corrompre. Je
ne pouvais me lasser d’examiner et d’ad-

mirer un si beau lieu; et je n’en serais ja-
mais sorti, si je n’eusse pas conçu dès-lors

une plus grandeidé’e des autres choses que
je n’ avais point vues. J’en sortis l’esPrit

rempli de ces merveilles;je fermai la perte,
et j’ouvris celle qui suivait.

Au lieu d’un jardin de fruits, j’en
trouvai un de fleurs qui n’était pas moins

singulier dans son genre. Il renfermait un
parterre spacieux , arrosé non pas avec la
même profusion que le précédent , mais
avec un plus grand ménagement , pour ne
pas fournir plus d’eau que chaque fleur
n’en avait besoin. La rose, le jasmin, la
violette, le narcisse, l’hyaciuthe, l’ané-

mone, la tulipe, la renoncule , l’œillet, le
lis et une infinité d’autres fleurs qui ne
fleurissaient ailleurs qu’en différens temps,

se trouvaient làjleuries toutes à la fois 5 et
rien n’était plus doux que l’air qu’on res-

pirait dans ce jardin.
J’ouvris la troisième portal je treuvai
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me mlièm niés-vaslm Elle était pavée de

marbre de plusimiruartes de mileurs)»
dl! 9h16 limât: mains Çpmmun- La cage;
étaitdeændal et de hais d’alqèsjclle un”

farinait une infinité de ressaignois, de chan-
dqnnerets , da sarins, dialpuettes , etd’a u-r

me? oiseau. encave plus harmoniais dont
pæ’avais attendu parler 116 mamie. Les

yams (m’étaient leur grain et leur on.
étaient de jaspe pu, d’agatç lapins pré-v

(muse1 D’ailleurs, cane volièreétait d; une

grande propreté : à voir’senétendue , je

Maya; qp’il ne fallait pas moins de cenb
Be gamines pain; lamait aussi nette qu’elle;
étaim pçqgopnetputefois n’ y paraissaimon

plus que dans les jardins où j’à’vaiSr été,

V dans hammals je n’avais pas remarqué une

mglxaise hQPhei,» ni lamoindre supertluitéi
qgi m’eûçblqssé la 1mn. Le soleil était/déjà!

muqhé unie me matirai charmé dœramage

(1p ceuq multitude d’oiseaiuxi qui cher-
çhaiem ailerait matcher dans lÎendroitJe’

plus pqmmodeg, pour ’dn ramade la
1195!? il? me; raidis àmon awanœmcnt,
résolu d’ouvrir huitards portes les
mimas. à lëamqnipudah tien dème» 4.
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* Lîeleudémalin; jerié mâùquài pas d’aller

ouvrir in qiidt’çièmè’pof’fè: Sice qùLf’j’avàik

“Vu le ioûtj précéfient avait été capable“ dà

me causer de Ivsm’pi’isè, ce que jb W5
«alors me ravît ënïëxetasèwïe mis le pied
dans Hua guède cané rhaïvitbndéê dînai.

bâtiment d’une architecture merveilÏeüQe,
doüiîè me vansâfepæi fdîm æüèscüpiion,

pour éviter la prolixiiréÆe bâtiment avait

’quaranw portes. tbhtbsouvertes , dom chah
ïtmne denhait’entréè déms tu trésor ; et de

(265 trésors , il y en avait plusieurs qui van-
hiümlmieuïquielès pluSgralidsi’oyaumeb.’

448 préfixieiloomenait deb monceaux de

perles; , ce qui passe toute croyance,
Âes a’plus?)ijaïcêcieiiseli ,1 qui étaient groSses

cornue des mais; de Iiigebn gemmaient
cd nombre les médisons. Dans le second
Baiser , i1 y mai» des Æam’anschüs escav-

ibduçlïes ôr des rubis; dans le Aroîsièmes,

des émeraudes 5 dans le quatrième , de l’or

en lingots 3 dans le êinquième; de rfor
mailnoyé»; dans le sixième faf! è’àigent

en lingers gtdanb Pas d’eux suivais; de l’an

“monnayé. Lès amas/comanaientdes
amabilises gdesmhrysoülîes, des tbpazes,

2. (0 i



                                                                     

f
. K 1 I4 )

des opales , des mrquoisesndes hyacinthes;
et toutes les qmrœ. piettesgines que nous
connaissons,sans parler de ragatg, (inias.
a); , de la cornaline. Camême’trésnr conte-

, sui: un magasinçmplinnonaseulpmem de
  lavanches, mais mm dharmas entiermç

coraih/ , J a pMimi de WPTÎGQQL d’adm nation»
à; m’écriai; après Main“ tonnes ces ri;-

chessesjâgmNon, quand pas les trésors de
. musicalïoisda l’unitaàscrçïmmssemm
on un même lien site n’approchcrgiem pas

de ceux-ci. mal camp» blaireaute pasi-
céder tous ces bien aramant d’aimablæ

princesses! I) - i ’ J
Je ne m’arrêterai pointu * Madame, à

rouchies le détail tu. tomes les mmm
“choses gansa précieuqu qu in vin les

ion” minus» Je vousdiraisenlcmemtjë’il

ne mê fallubpaâ amins de «campent jams

pour: munir les qumre-viggt- dix-neuf
- portes , en, admirer tout «agui s’offri; à ma

une; lineœstaitplns me la agathe panes
dont l’oxuertnmaîétait défeuillenm

Le jam; qubvjptéclëimr J’appartqu
Ü âu’ sultan des bides , impasa silence à
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Scheherazade en cet endroit. Mais cette
histoire faisait trop de plaisir à Schahriar,
pour qu’il n’en voulût pas entendre la suite

le lendemain. Ce prince se leva dans cette
résolution.

MMWUWWW wwmnmwemvwmm

LXIIe NUIT.

Dunant“, qui ne souhaitait pas moins
ardemment que Schahriar d’apprendre

’quelles menveilles pouvaient être renfer-
mées sous la clef de la centième porte,
appela la Sultane de très-bonne heure , en
la Sollicitant d’achever la surprenante his-

-toire du troisième Calender.ll la continua
de cette sorte, dit Scheheraiade :

J’étais au quarantième jour depuis

le départ des charmantes princesses. Si
j’avais pu ce jour-lis conserver sur moi
le pouvoir que je devais avoir, je serais
ôaujourd’hui le plus heureux de tous les
hommes, au lieu que j’en suis le plus
malheureux. Elles devaient arriver le len-
demain, et le plaisir de les revoir devait
servir de freinà ma curiosité; mais , par
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,unefaiblpsse domx je ne cessdmi jamais de
me repentir ,jesuccomhai à la tentationdu
démon, qui ne me don na point de repos que

je ne me fusse-livrêpoi-même à la peine
que j’ai éprouvée.

J ’ouvris la porte fatale que j’avais pro-

mis de ne pas ouvrir. Je n’e’us pas avancé

le pied pour enger , qu’une odeur assez
agréable, mais contraire à mon lem péra-
amena, me fit tomber évanoui. Néanmoins

je revins and”; au lieu de profiler de
ce; ayeniçssemfnthde refermer la porte et

ide perdre. pour jamais 1*enyiqde satisfaire
ma curiosité ,j’entrai.Après avoir attendu

quelque. temps que le grand air. eût m9.-
,déré camelodeur, in n’en fus plus inconn-

modé. . ’ 9Je migrai 4m; lieu vaste «1 bien voûté ,
et dont Lepgvé Était parsemé de safran)

i Plusieursnilamheaux d’or massif, avec
des bougies allumées qui rendaientl’ )deur
Ç’aloès a; d’ambre gris , y servaient de

lumière 5 engane illumination était encore
anamniés pardeslampes d’qrstdhrgeem.
,remplieg d’une mile, mmposécgle diverses

sont); d’odeur. Parmi un assez grand nom-
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dire d’objets qui attirèrent mon attention;
ri’aperçus un cheval noir, le plus beau a:
le mi. 3ux fait qu’bn puisse voir au monde:

Je m’approcbai de lui pour le considérer

de près; je trouvai qui! avait une sellé
et une bride d’or massif, d’un minage
aexccllem g que 51m auge 5 d’un côté , ’était

remplie d’orge inondé et de Sésame *, et

de l’autre , d’eau de rose. Je le pris par la

bride, et. le tirai dehdrs pour le voir au
jour. Je le montai; et voulus 11e faire
avancer; mais comme il ne branlait pas ,
de le frappai d’une houssine que fermis
Jamassée dans son écime magnifique. A
peine eut-il senti le coup , qu’il se mil a
hennir avec un bruit horriblegpuîs éten-
dant des àilds», dont ne m’étais point
aperçu,il s’élexa dans l’air à peste: de un»

Je nqsongeai plus qu’à me tenir Satire;
et, malgré lb frayeur dont j’étais saisi , je

ne me tenais point mal. Il reprit. ensuite
i à

3* Plante dont la iige Fessemblia à ée’lle dà

millet. On mange mais semehcéc «and dans“ dl
hit. (in les mangŒmIssî grillées au four (mon
galettes pétries avep du 1“!!er onde l’huile.
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son ne! «regs la terre, et se posa sur le toit
en terrasse d’un château, où, sans me
damier le temps de mettre pied à terre, il
me secoua siwiolemment, qu’il me lit tom-

ber en arrière; et du bourde sa queueil
me creva l’œil droits ’

Voilà de quelle manière ie devins
, borgne. Je me souvins bien alors de ce

que m’avaient prédit les dix jeunes sei-

gneurs: Le cheval reprit sanve] , et dise
peut; Je me relevai, font aHligé du mal-
heur que. j’avais cherché moi-même. Je

marchai Sur lettrasse ,la main sur mop
en , qui me faisait beaucoup de (ioulant.
Je descendis , et me mouvai dans un salon
qui me Bit connaître, par dix sofas disposïœ

mound, et un autremains élevé au milieu,
que!!! château était celui d’où j’avais été

enlevé par le R061 i
a lues dix jeunes seignemsborgnes n’ép-

uient pas annalesaion. Je les y attendis,
et ils arrivèrent page temps après avec le

yieillard. Ils ne parurentpas étonnés (Jeux
revoir, ni de la perte de mon œil. a Nous
sommes bien fâchés, me dirent-ils ,ide: ne
pouvoir vous féiieiter sur voue retour de
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la manière qqupgng Je sgphaiteriqqs; mais
nous “si sommâtwnla 633*593 de votre
palheuç. m a: J’aurais. par dehvous en ac,-

cuser , leur répondisojç ; in me; le guis at-
tiré moiomêmte ,ct je, m’-enriinpute match

fçutc. 23 c la coqsçlatiqn de; malheur
mua:9 râprirqnt-jls , çsl d’avoir: des sem-

blables), none exemple peu; vous en fqun-
nix un snjgg.,Tont ce qui vous est grçivé 3

nous es; arrivé aussi. Nous avons goûté
toutes sortes, de plaisirs agadangune année
entièrç; et nous aqrions continué de jouir
du même bonheur , si nous n’eussîo’ns pas

ouvert la puna d’or pendant l’abçenœ des

princesses. Vous n’avez pasété plus sagç

que nous , et vous ne: éprouvé La même

gunition. Nous voudrions bien vous (me
vpir parmi nonanonrfaire la pégilegœquç

nous faisons , et dont npnq nç samplas.
de combien sera la durée guais noms vous
ayons déjà déclaré les rgiçons, quinoas en

empêchent. (les; pourquqi ,rptinu-vouq;
allez àglà Çaqnjde ëëadâdavouêvy vous

yerez maltai qui dç “mie de”

tinée. 1; m v . . in , h
Ils m’enseîgnèrent la Fonte que jç



                                                                     

- M51, à tî’JeVâË Penh“, à je [de séfmraîd’eulx. WEI: ï

’35 rasé)!z éti chèminTgI’barBë let les! murin

*”éîîs, a Êûé’i’üabit dé alenties: n y a

’îong-tîaxùps iring je mimine. Enïîn, jà suîè

-a’rrîvè ànjoüvdmüm hm; me à reli-
. me dwlâ’yfuîtfïl’dî’renicoutlr’é a [à pan-è

vas péréndermesæonrærèê, mg ém-
gérs sans 1ms. Nüuëuàvons été 4M

mais fort surprîâ dçJanS yoir borgne!)
“dw’mé’me’üai! 3 mais noms n’avons ’paË du

qèmæps dealons ëmretenîr 6è emmaig-
“gréée ’qai nous èsübdmmîmé! Nom,- 1h-

hions! etf, Màôaïnb, querèëîuî a; Wh

êmplorè’? Iélëééourâ (füèï’ôus and? 314%

æênéreuàemènt 3%.? ’ 9 a
91 Le ttoisièhîè [mander a’yaïït achèïê’ Æ

monter 56h? madre, Zdhéïde th’PâriSëI

îüiè”, a? sàâieæaht à un et “a: 60km“?-

i493: ê Klleï, Yémwdîtwellè’,ribus êteg M’-

sres mg “haïk ,Ifëtîfëz-ôoüs dû il“ 901:3

1mm. a. Màîs En d’cnïfê éd). hai répon’tï

dite « Mada’uid, dousyvoùslguppuons de
sous! flardôûndi” iodé. buçïbs’iré ,î et de

nous îâërmüm’e laméadæé l’histüh’ênrfè

des seigneurs quÏ n’ontIPas encor’é
Mors la aune se’f’o’ûrhant 611 côté du
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Ccalife, dû “à: Giafar , et de Mesrour;
qu’elle ne connaissait pas pour ce qu’ils
étaierai, leur dit : à: C’est frirons à me ne

conter 13mm histoire , parlez. a
“Le grand-üîsîr Giafar, qui avait touo-

îours pelte la’tlarole , répondit encore à

Zobéîde t l: Madame , pont“ Vous obéis ,

nous .n’avons qu’à répéter ce que nous

nolis défi dlt’avant’ que d’entrer chez

vous. Nous sommes; poursuivit-il, des
marchands dc Moussoul , et nous venons
à Bagdad négocier nos marchandises, qui
sont en’magasilx’ dans un khan où nous

sommeï logés. JNous avons dîné aujour-
d’lm’ï Mec plusieurs’ausles personnes de

notre professïon , chez un marchand de
cette ville, lequel, après nous avoir ré-
galés de mets délicats et de vins exquis ,

a fait venir des danseurs cules danseuses,
avec des diamants et des ioueurs d’ins-

’trumens. Legrànd bruît que nous faisions

tous ensemble , a, attiré le guet;qul a dr-
rêté une partie des gens de l’assemblée.

P011; nous , lpar bonheur, nous nous som-
mes sauvés V; mais comme il était déjà tard ,

et que la porte de notre’khaâ était fer.

a. La: Mrs.“ n un: Nous. u
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niée, 119’115 me savions où nous retirer, Le

ehasard a moulu (Lue nous p,qu pqsgg’par

moue: tue, et que; nous ayan; çgtengu
qu’on se réjouissait chez mus 5, gel; nous

.a déterminés à frapper à votre pOrte.
Voilà” Madame , le compte thfecpous
“0115 à 7911.8 rendra pou; phéiç1 à vos

iŒdI’CSJW a J j m 1Zobëide a) après: Mpihtâçqmé et: dis-

:cpurs,-semblaiy. bestiau: sur,ce qu’elle de-

evait dire. De qugî les Calanders s’aperce-
e vaut, la supplièregz d’avoir poqr les trois

imarohands de Mepswa- La même bané
qu’elle avaitc eue pourœux. qHé bien ,
leur dit-elle, j’ypcolnsenss je yen; que
ions m’ayez tous la pâme obligation, Je
Tous fais-grâce; mais p’esp àlcondiçion

que vous sortirez tous de ce logis pèsen-
, 16men” et (me vogs vous negiçprezeù il

Tous plaira; n zobéïèq ayans émané cet

perdre” dîna top qui 194!qu QÊËIIC Voir

lait àtrepbéie, le califeç,’ le visir, Mes-

rournleg trois CalencÎers, et le porteur
’ sortirent sans répliquep; car la présençe
e des sæpwsçlaves aimésàeê une; a: sa»

Tact. Lorsqu’ils; fantasma de La; niaisa);l a

a4 lar;
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et que lia porte fut fermée , le calife dit
aux Calendcrs, sans leur faire Connaître
qui il était : a Et vous, Seigneurs, qui êtesl

étrangers , et nouvellement arrivés en
cette ville, de Quel: côté allez-vous pré-
sentement, qu’il n’est pus jour encore 7 au:

«Seigneur, lui répondirent-ils, c’eSt-là

ce qui nous embarrasse. u a Suivez-nous ,
reprit le calife , nous allons. vous tirer
d’aubaines. » Après avoir achevé ces pa-

roles’jii parla has an’visïr , et iui dit:
k Conduiséz’a’les chez vous, et demain

matin nous une Es amènerez. Je vené
faire’ éerire ’leurs histoires J. allés” méri-ï

tent bien d’avoir place dans les annales

de mon règne. n O s
La visir Giafar emmena avec lui les

trois Calenders; le porteurse’ retirai dab;
sa maison , et le calife , accompugnè de;
Mesrour,se rendit à son palais. Il se ceu- i
cha; mais il ne put ferme? l’œil , taxait il
ma: l’esprit agité! de toutes les «:110st

* GXtraordinaires Qu’il avait vues et entenJ

dues. Ilêtà’it surtout fort ’eh pâlie 3e sà-è

voir .qni étai? Zobéîde, quoi Sujet elle
pouvait avoir ne màltràiterles deux
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chiennes noires, et pounquoi Amine me
le sein meurtri; Le jour parut , qu’il était
encore occupé de ces pensées. Il se le“,

et se rendit dans la qhgmbre où aunai:
son conseil et donnait audience; à! s’assî:

au: Son trône.
Le grand v wisîr arriva peu de un”

après, eLlui rendit ses raquas “on ou A
diamine“; Visir, lui dit le calife , les“?
faires que nous entions à régler présent l

muent ne en; pas fer: pressantes menu 1»
des apis dames et des. (1qu ehiennes I
noires l’est ùthagek n’awai pas Pm i
“prît: en repos que je ne mis pleinemem .
instruit de tam de chams qui m’ont sur-o ’

pris. Allez, faites venir ces dames, et e
amenez en. même mp5 les Calendprs. ï
Partez. et Souveneaavpua que j’attends Î

inpuæiemmem; yotre retour, a e
Le visât, qui munissait l’humeur vive l

et bouillante dam maître. se hâta de :
lui obéie. Il amin chez les dames, et leu: t
exposa dans manière uès- honnête l’on l
du qu’il gavai; de les conduire au Édith ,

«me matchât leu; parler de ce qui 5’03 i
“à; passé la nuit plus; elles. Les dames se Â
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“couvrirent de leur voile, et partirent avec

le visir, qui prit en passant chez lui les
trois Calenders, qui auraient en le temps
d’apprendre qu’ils avaient vu le calife , et

I qu’ils lui avaient parlé’sans le Connaître.

Le visir les mena au palais, et s’acquitte
de sa Commission ,avec tant de diligence ,
quele calife en futfort satisfait. C; prince,
pour garder la bienséance devanttous les
otliciers de sa maison qui étaient présents“,

lit placer les trois dames derrière la por-
tière de la salle qui conduisait à son ap-
partement , et retint près de lui lest trois
Calenders, qui firent assez connaître, par
leurs respects, qu’ils n’ignoraient pas
devant qui ils avaient l’honneur de pa-

raître. L i aLorsque les dames furent placées; le
calife se tourna de leur côté, et leur dît:

u Mesdames , en Vous apprenant que je
me suis introduit chez 1tous cette nuit ,
déguisé en marchand , je Vais , sans doute,

vous alarmer; vous oraindrez de m’avoir
offensé, et vous croirez peut-être que je
ne vous ai fait venir ici que pour vous
donner des marques de mon ressenti-
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’ basanais rassurez-29115; soyez pet.

suadées gus j’ai qublié le ,passé, et que je

suis même grès-canna: de votre conduite.
Je SOÙhêilPIiëisi que mues les dames de

Bagdad eussent amant de sagesse que
vous gien, avez fait voïr, Je me souvien-
drai loubars de la modération que vous
eûtes après l’incivil’ué que nous, avons

pommiseJ’étais alors marchand de Mous-

spulj mais je suis à présent Harem! Al-

Jaschid , le cinquième calife de la gIo- .
rieuse maisomd’Abbas, qui 4ient la place
de notre grandeprophètes Je vous ai man.
glénas. seuleugent pour savoir de vous qui
nions êtes, «Vous demander .pour que]
sujet l’unede vous, après avoir maltraité

les danubiennes noires , a pleuré avec
elles, Je ne suis pa&moins curieux d’ap-
prendre peurquoi une autre a le sein tout
“Mende cicatrices, n x

- Quoique le calife eût prononçé ces pas.

10135 tués-distinctement, et que les trois
damesles eussent entendues , le.visir Gia-
fpr, par un air de cérémonie, ne.laissa
pasde les leur répéter....

gMajs, Sire , dit Schehcrazade , i) est s

C
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jour; SiJVbtwiMajesweveubquc je lui
raconte hié-Quimin fait qu’elle’aît la

bonté) de. prolonger menin): vie in“
qti’à demain’. 3. Le Sultan y consentit,

iugeant bien que Seheherazade lui conte-
rait l’histoire de Zobé’ide, qu’il n’avait

pas Peukd’envîe d’entendre.

WMMWMMWM
LXIII? NUIT.

w

MA chère sœur, féerie! Dinarzade Sur

la (in de la nuit , dites-nous , je vous en
conjure, l’histoire de Zobéîde, car bette

dame la raconta sans douta au calife. n
a Elle n’ff manqua pas , répondit Sche-
herazadm Dès que le prince l’eut ras-
surée par le disooùrs qu’il variait de faire,

elle lui dama de cané sorte la satisfac-
tion qu’ilùlgi demènda : n a

HISTOIRE DE ZOBÉIDE.

COMMANDEUR des croyans, dit-elle, l’his-

toire que j’ai à raconter à Votre Majesté



                                                                     

l . ’ (’38)

est mie des ploums-mmm 30mm aies
jamaisoaî parlerais» deuxChiennengiresf

et moiksmnmes trois sœurs nées 41m
mêmemèse et d’un même père; et, jayet”;

dirai parque! accidemélmnge elles en; été

s changées en chiennesslmsdeuxdames qui
demeurent “commis, et. gui sent jqi pré:
sentes, sont aussi mes sœurs de même père,
mais d’une au’ire mëie. Celle qui a le Seîii

couvert, de cicatrices, a; gomme Amine 3
l’autre s’appelle Satie, et moi Zobéîde.

Après la mon «votre père, “bien
qu’il nous avait laissé fut partagé cette

mégalementïetlonsque mes deux date
nières amusement reçu leur portion,el le.
se éparèremœt allèrent demeureëeppat-s

tiennes aîeeleur mère. Mes Jeux me: s
sœurs ami restâmes am le même, qui
virait encore; et qui depuis, en mmm;
nous laissa à chacune mille sequins.

Lorsque nous eûmes touché ce qui
nous appartenait, mes deux aînées, car je
suislamâeîœ,semarîètent,stdvirentleurs -

maria-et me laissèrent seule. Peul de temps
après leur mariage, le mari de la pubiens,
vendit tout ce qu’il avait de biens et de
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meubloit, et avec l’argent qu’il en put faire”,

et celui de m’a mon, ils passèrent tous deux,

en Afrique. Là , le mari dépensa en bonne
chère et en débauche tout son bien et celui

que ma sœur lui avait apporté. Ensuite, se
voyant réduità la dernière misère, il trouva

qui prétene pouah ré pudior; et la chassa.

Elle revint à Bagdad , non sans avoie
souffert des maux incroyables dans un si
long voyage. Elle revint 9e (réfugier chou
moi, dans un état si digne de pitié,qu’ello

en aurait inspigé aux cœurs les plus durs.
Je la reçus avec Mute l’affection qu’elle

pouvait attendre de moi. Je lui demandai
pourquoi je la üoyais dans une si maman»
muse situation; elle m’appril en plenum
la mauvaise conduite de son mari, “l’iti-

digne traitement qu’il lui avait faitJefus
touchée de son malheurgret in) pleurai
ancelle; Je la lis ensuite entrer au bain, je:
lui donnai de mes proprœ habits, je lui
dis: a Mai sœur, vous êtes mon aînée , et in

vous regarde comme ma même. Pendant
votre absence , Dieu 2 béni le peu de bien.
qui m’est tombé en partage, et: l’emploi

que j’en fais à nourrir et à élever des un»



                                                                     

- Ç 150à soie. Compta que jeWaiïmâ mîmwîn
à «me; et doué vous ne Iphiàsîez’ëispoëerl

channe monumentale . J a
, N011: demeurâmes toutes. dans»; et“ “la

eûmeeememblepeudant plusieursmoisen:
bonne intelligente. Gamme nous nonsen-

. tretenîonssœvent de merderoisièmesœuræ
et que nous étions surpriseé de ne pas ap-
prendrede ses nouvelles ,’ elle arriva en
aussi mauvais état que votre aînée; Seul i
mari l’avait traitée de la même sorte ; la

reçus avec la même amitié. .t

Quelque temps/après, mes écangueurs,
sans prétexte qu’elles m’étaient à charge ,

me dirent qu’elles étaient dans le dessein,

i Me remarier. J e leur répondis que si elles
n’avaient pas d’autres raisoné que celle de

m’êtreà charge, elles pouvaienueontinuei

dederneuren avec moi en toute sûreté; que

mon bien .suliisait pour nous entretenir
toman trois d’une manière conforme hlm

1re condition. (c Mais, ajoutaieje , je crains
plutôt que vous n’ayez véritablement et“

vie de vous: remarier. Si cela était, je vous!
avette fac i’en’serais fort étonnée. A près)

l’expérience quarrons avez eue du peu de
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Satisfaction qu’on a dans le mariage, y
pouvez-vous penser une seconde fois ?
Vous savez combien il est rare de trouver
un mari parfaitement honnête homme.
Croyez-moi, continuons de vivre ensemble
le plus agréablement qu’il nous sera posa

sible; in
Tout ce que ie leur dis fut inutile,

Elles avaient pris la résolution de se rema-
rier; elles l’exécutèrent. Mais elles revin-

rent me trouver au bout de quelques mois,
et me firent mille excusesde n’avoir pas
suivi mon conseil. a Vous êtes notre ca-
dette, me dirent-elles; mais vous êtes plus
sage que nous. Si vous voulez bien nous
recevoir encore dans votre maison, et nous
regarder comme vos esclaves , il ne nous
arrivera plus de faire une si grande faute.»
a Mes chères sœurs, leur répondis-je je
n’ai point changé à votre égard depuis no-

tre dernière séparation, revenez, et jouissez
avec moi de ce que j’ai. a» Je les embrassai,

et nous demeurâmes ensemble comme au-

paravant. .
Il y avait un an que nous vivions dans

une union parfaite; et voyant que Dieu
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me: béni mon peut fonds, je formai le
dessein de faire un voyage par mer, et de
hasarder qttelque ehOSe dans le Commerce.
Pour cet effet , je me rendis avec mes deux
Sœurs à Balsora, où j’achetai un vaisseau

tout équipé, que je chargeai de marchan-
dises que j’avais fait venir de Bagdad.Nous

i mîmes à la voile avec un vent favorable,
et nous sortîmes Bientôt du golfe Persique.

QUand nous fûmes’en pleine mer, nous
prîmesila route des Indes; et après vingt
jours de navigation , nous vîmes terre.
Uétait une montagne fort haute , au pied
de laquelle nous aperçumes une ville de
grande apparence. Comme nous avions le
Vent frais,nous urinâmes de bonne heure
au port, et nous y jetâmes l’ancre.

Je n’eus pas la patience d’attendre que

mes Sœurs fussent en état de m’accomPæ-

gner; je me fis débarquer seule, et j’allai
droit à la porte de la ville. J’ y vis une garde
nombreuse de gens assis, et d’autres qui
Étaient debOut avec un bâton à la main.

Mais ils avaient l’air tous si hideux, que
eh fils effrayée. Remarquant toutefois

qu’ils étaient immobiles, et qu’ils ne re:-
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puaient pas même les yeux , je me rasâtri
rai 5 et m’étant approchée d’eux, je racon:

nus qu’ils étaient pétrifiés.

feutrai dans la ville , et passai par plu;- ’
sieurs rues où il y avait des hommes d’es-
pace en e5pace dans toutes sortes d’anis-
tudesgmaîs ils étaient tous sans mouvement

et pétrifiés. An quartier des marchands , je

trouvai la plupart des bOutiqnes fermées,
et j’aperçus dans celles qui étaient ou“?

test des personnes aussi pétriüées. Je jetai

la me sur les cheminées, et n’en voyant
lb“pats sortir de fumée , cela ’me fit juger sue

tout cequi était dans les maisons, de meme
que ce qui était dehors, était changé en

plerres.
Étant arrivée dans une yastç place au

milieu’dela ville, je découvris une grande
porte couverte de plagues d’or , et dont les

deux hautins étaient ouverts. Une portière
d’étoffe de soie paraissait tirée (lev/oint , et

l’on voyait une lampe suspendue alu-dessus
de la porte. Après avoir considéré le bâti-

ment , je ne doutai pas que ce ne fût le
palais du prince qui régnait en ce pays-là,
Mais fort tâtonnée de devoir rencontré
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aucun Être Hivaut , j’allai jusque-là, dails

respërance d’en trouver quelqu’un. J e le-

vai la portière; et , ce qui augmenta ma
Surprise , je ne vis sous le Vestibule que
quelques portiers ou gardes pétrifiés , les
îtns debout et les autres assis,ou à demîè

îcouchés. ’ .
Je iralvèrsaî une grande cour, où il y

lavait beaucoup de monde : les uns sem-
Zblaienr aller et les autres venir , et néan-
moinsîls ne bougeaient deleurpl’ace,parce
qu’ils étaient pétrifiés comme ceu x que j’a-

vais déjà rus. Je passaî’dans une seconde

cour, et de celle-là dans une troisième ;
mais Ce frétait partout qu’une Solitude, et

il y régnait un silence affreux.
M’étam aVancêé dans une quatrième

tout, je Vîslen face un très-beau bâtiment
(ion! les rené tres étaim“ fermées (Turf! mih-

Îîs d’or massif. J’efugea’l que c’étai l l’appar-

tement de la Reine. J’y entrai. Il y avait
dans une grande salle plusieurs eunuques
noirs pétrifies. Je passai cdsuite dans une
32113111er tîès- richement meublée , où j’a-

perçuslune dame aussi changée en pierre.
in eccrlnus que c’étaitlaReîne à une cou-
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tonne 43m“ qu’glle ami; sur la gâta, et un

collierdepérles très-rondes et plus grosses
“qup [des misetqes. Je les examinai de près,

et il, me, parut qu’on ne pouvait rien Voir

de plus beau. , -
J’admirai quelque temps les richesçes

et La maggiçicçqce de cette phamhgp,et
surtolgq le tapiqu pied ,l les coussins ettle
gqfa garni gang (5,6%, des lndeg à fond
d’or , avec des figures d’hommes a; d’ani-

maux en argent trait, d’un gravai! admi-

.Têble*”m’ v T Hf r1. ” h .
JSchehçrçzqdc mugît contînqé du; parler;

mai? la clarté duujgpr Nina pupitre lin sa
maman. Le Supap Q1Wll1amgé dg ce réât.

, u Iquam,dit-il cg sjeq levant, que ie sçche
à quoiaboujtira cane étpfmangçîpétrificqq

Lion Ê’PWŒFM! ï, s q ’ , ë

l’î “MIE ’ ’ ’ îL-“n’ 01

g 1 1 i P ’ a q ,* ’ * LXIve’ NUIT,

la J N.

“quqnzëpnî qui avait pris 133960149 ge

Plans“ au commencement de l butome e
a3 Zaqbékïdéf, qeimaâqua Bas dapifeleèla Pu 1*
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“une me: îe jour, en la suppliant de lui i
apprendre ce que fit encore Zobéïde dans a
ce palais singulier où elle était entrée. .

*I“Voîci, réponditSçheherazade, comment J

cette dame continua de raconter son hid- -
a il tmire au’ Calife ru

- Sire, (mime! de H chambre 661E! i
Reine pétrifiée , je passai Hans-plusieùfs a

autres apparœmen’s et’ cabinets propices e

et magnifiques, qui me conduisirent dans a
’une chambre d’une grandeuf’ extraordi- -i

haire , on il y avait un trône d’0; massif, ,i
Élevé de quelques degrés“, Et enrichi à...

grosses émeraudes enliassées, et sur le a
trônez on iît’ d’unet riche étoffe, sur la. -

quelle écimait une broderie de perles. Ce a

qui me surprît plus que tom le reste, ce a
fut une lumière brillante“ partait de a
dessus ce lit. Curieuse de savoir ce qui la n
ieizdaii, je montai; et avançant la tête, a
je vis sur un petit talion-re; un diamant a]
gros comme un œuf d’autruche, et si par- -I

fait, que je n’y remarquai nul défauçJl Il
brillait tellement, que je ne pOuVais“ên n
foutenir réerai en ie regardant au jouIrT’.

Il j’aiai’t ai: chevet du lit,üe l’un et a
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3e l’antrecôtë , un flambeau“ aliumé’Jont

îe ne compris pas l’usage. Cette circons-
tance néanmoins me fit juger qu’il y antait

quelqu’un de vivant dans Ce Superbe
palais; car je ne pouvais croire que ces
flambeaux pussent s’entretenir allumés
d’eux-mêmes. Plusieurs autres singulari-
tés m’arrêtèrent dans cette chambre, que

le seul diamant dont je“ viens de parler
rendait inestimable.

Comme toutes les portes étaient ouver-
Îes ou p0ussées seulement, je parcourus

encore d’autres appartemens aussi beaux.
que ceux que j’avais déjà vus. J’allai jus-

Qu’arux cilices et aux garde-meubles, qui
étaient remplis de richesses infinies, et je
m’occupai si fort de toutes ces merveilles,
que je m’Oubliaî moi-même. Je ne pensais

plus ni à mon vaisseau , ni à mes sœurs;
je ne songeais qu’à satisfaire ma curiosité.

Cependant la nuit s’approcbait, et son
approche m’averiissant qu’ilétait temps

de me retirer, je voulus reprendre le
chemin des cours par où j’étais venue;
mais il ne me fut pas aisé de le retrouver.
Je m’égarai dans les appartenions; et me

a. 12
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1rouvant dans la grande chatière où était
le. ’trônez le lit, le gros diamant et les
flambeaux allumés, je résolus d’y passer

lapait, et de semettre au lendemain de
grand matin à regagner mon vaisseau.
Je me jetai sur: le lit, non sans quelque
fgayeur de me voir seule dans un lieu si
désert, et ce faisans doute patte crainte
qui m’empêcha de dormir. , .

Il était environ minuit, lorsque j’em
leadisja voix. comme dlun homme qui li-
sait l’Alcoran de la même manière et du.
top“ que nous avons coutume de le lire
dans nos temples, Cela me donna heau-
eoup de joie, Je me levai agssitôt , et pre-
nant un Hambeau pour me conduire , j’al-
lai de chambre en. chambre du côté où

fentendais la voix. Je m’arrêtai à pone
d’un cabinet d’où je ne pouvais douter
qu’elle ne partît. Je posai le flambeau l

terre, et regardant pap une fente, il me
parquue ,e’était un oratoires En effet, il

x avait, comme dans nos temples, «une;
niche qui marquait où il fallait. se tourner
pour faire la ÎN’ÎÈI’C, des lampes suspen-

dues et allumées, et deux chandeliers avec
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de gros cierges de cire blanche, allumés

de même. . -,1 e vis aussi unpegiç tapis étendu , de in!

forme de ceux qu’on étend Lpliez nous
pour se poser dessus et faire sa prière. Un
jeune homme de bonne ruine assis sur ce.
tepislrécitqit avec grande attention 1’481-

coran qui était posé devint ,lui sur un,
paix pupitre. A cette vue, ravie diadmi-
ration, 1e cherchais en mon e5prit com- .
ment il se pouvait faire qu’il fût le seul
rivant dans une ville où tout le monde
étai? pétrifié, pt je nç doutais pas qu’il

n’y eût en cela Quelque chose de très-
.menïeilleux; il r ’ , ’ - .

Comme la porte n’était que poussée,

je’i’ouvris; feutrai, cerne tenanr debout ’

devant la niche, je fis cette prièreà haute
voix a Louange à Dieu qui nous ,3 fan-
(r pises d’une heureuse pavigaripnl Qu’il.

a nous fasse 1a grâce de nous protéger de
«même jusqu’à notre arrivée en polrç

a pays. rÉcoutez-moi, Seigneur, et exam,

a cez in? Prière: ? . . ) a
’ Le Jeune 119112396, Mâle? Je“! sur 900i 2

et me dit :2“ Ma bonne dame, je vous prie,
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’de me dîne (gaffons êæà, e! et qui Vous a

amenée en cçue ville désolée2 En rétama

pense, i9 Vous apprendrai qui ié suis, ce
qui m’esi arrivé, pour quel sujet les habî- ’

’ tans de, cette ville 30m réduits au l’étui

où vous tes avez Mrs, «et “pourquoi triol
SenÏ je suiç sain St sauf dans un désastrd
gi épbuVantabIe. a!

13h15 racbntaî en peu de mon: d’où Îd

veuaià 3 ce qui m’avait engagée à fuitera

voyagë , et de quelle manière funis heuè
rensemeùt pris port, après une navigation
de yîng’t jours. En achevant, fêle Seppliaî

91e s’acquitter à “son tout de là pruines“!

qu’il m’avait/ faire, et je lui témoignai
combieà j’étais frappée de la désolation

. affreuse que i’üais «remarquéé dans tau!

l’es endroité où “fanais passé. Ï .

Ma [chéré dame, du afurs te jeune
homme , (blutez-Vous au moment de lia-i
figura æ A ces mots,îl fetmæi’àlcoran,

Inuit dans Un étui précieux, et le posa
dams In nicher. Je prié ce Peùapb-Ià pour: le

considérer attentivemdhtmï je’lui hom
Vaî rani de grâce et de beauté, que je
sêntis des mouvemens âne je n’avais jaJ.

./’
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mais sentis jusqu’alors. Il me lit asseoir
près ,de. lui, et avant qu’il commençât
son discours; je ne pas m’empêcher de lui
dire d’un air qui lui fit connaître les sen-
tîmens qu’il m’avait inspirés: a Aimable

Seigneur, cher objet de mon aine, on ne
peutëttendre avec plus d’impatience que
je l’attends, l’éclaircissement de tant de

choses surprenantes qui ont frappé ma
me depuis le premier pas que j’ai fait
pOtIr entrer en cette ville 5 et ma curio-
sité ne saurait être assez tôt satisfaite.
Parlez, je vous en conjure; apprenez-ââ
par que! miracle vous êtes seul en vie
parmi tant de personnes mortes d’une
manière inouïe. »

SChPhemzaÔv Pinterrompit en cet en-
droit , et dit à Schahrîar ; a mm ’ votre
Majesté ne s’aperçoit peut-être pas qua

est jOur. Si je continuais de parler , j’aba-

serais de lvotre attention. Le Sultan se.
leva , réso u d’entendre, la nuit Suivante,

la suite Ocette merveilleuse histoire.

.. z“ .
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LXV’ NU! T.

Dmnuntpria sa sœur, le lendemain
avant le jour, de reprendre l’histoire de,
Zobéïde, en de raconter ce qui se passa,
entr’elle et le jeune hommeivivam quelle
rencontra dans ce palais dont elle avait,
fait une si belle description. «Je vais vous
sansfaire , répondit la Sultane.» Zobâîde

I poursuivit; son histoire dans ces termes:
’ Madame, me du Le. jeune homme,

vous m’avez fait assez voir quevous avez
’ la çouneisspnce du vrai Dieu, par la prière

que vous venez de lui adresser. Vous al-
lez. entendre un effet trèàrcmarquable de
sa grande“, ,.;dç sa puissance. Je çvous

- 4;”: que cette yille était. la capitale d’un
, , puissant royaume/Odon; 1330i mon Pèfegq

perçait lepom.,Ce prince, tous; sa Cour,P
. les babilans de la ville , et tous ses autres

sujets étaientruaeges, qdorueulêâdulfeu,

et de Nardoun , ancien roi dezgéans reg
belles à Dieu.

Quoique né d’un père et d’une mère

s
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idolâtres, j’ai eu le bonheur d’avoir dans

mon enfance pour gouvernante une bonne
dame musulmane; qui savait l’Alcoran
par cœur, et l’expliquait parfaitement
bien. u Mon prince ,-me disait-elle sou-
vent, il n’y a’qu’un vrai Dieu. Prenez
garde d’en reconnaitre et d’en “adorer

d’autres. s Elle m’apprit à lire en arabe;

et le livre qu’elle me donna pour m’exer-

cer, fut l’Alcoran. Dès que je fus capa-
ble de raison, elle m’expliqua tous les
points de cet excellentlivre; et ellem’en
inspirait tout l’esprit à l’insu de mon père

et de tout le monde. Elle mourut; mais ce
fut après m’avoir fait ioutes les instruc-
tions dont j’avais besoin pour être pleine-
ment convaincu des vérités de la religion
musulmane. Depuis sa mort, j’ai persisté
constamment dans les ’sentimens qu’elle
m’a fait prendre , et j’ai en horreur le fait:

dieu N ardeur) et l’adoration du feu.
. Il y a trois ans et quelques mois qu’une

voix bruyante se fit tout-à-coup entendre
par toute la ville si distinctement, que
personne ne perdit une de ces paroles
qu’ellé dit; -
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û Habitants”, abandomàez le culte de

à Nardoun et dû fieu ; adorez I6 Dieu
g: unique qui fait misériwrde. »

La même voix se lit ouïr trois années
3e suite; mais personne ne s’étant con-

verti, le dernier jour (le la troisième, à
trois ou quatre heures du matin, tous les
habitans généralemenî furent changes en

Pierres en un instant, chacun dans l’état

et la posture où il se trouva. Le Roi mon
père éprouva le même Sort : il fut méta-

morphosé en untpierre noire, tel qu’on
le voit dans un endroit de ce palais, et la
Reine ma mère eut une pareille deStinée.

Je suis le seul Sur qui Dieu n’ait pas
tait tomber ce châtiment terrible. Depuis
ce temps-là , îe continue de le servir avec
Plus de ferreur que iamais; et je suis per-
suadé, ma belle (lame, qu’il mus envoie

pour ma consolation : îe lui en rends des
grâces infinies; car je vous avoue que
cette solitude m’est bien ennuyeuse, au,

Tout ce récit ,et particulièrement ces
derniers mots, achevèrent (le m’enflamc, I
mer pour lui. a Prince, luidis-je , il n’en

i faut pas douter, c’est la Providence qui
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m’a attiré dans Notre port, pour vous
présenter l’occasion de vous éloigner d’ un

lieu si funeste. Le vaisseau sur lequel je
suis venue peut vous, persuader que je
suis en quelque considération à. Bagdad,
où i’ai laissé d’autres biens assez’ considé-

tables. J’ose vous offrir une retraite jus-
qu’à ce que le puissants Commandeur des

croyans, le vicaire du grand prophète
que vous reconnaissez a vous ait. rendu
tous les honneurs quewouæ méritera Ce
célèbre prince demeure à Bagdad; et il
ne sera pas plutôt informé de votre arri-a
vée en sa capitale , qu’il vous fera con-
naître qu’on n’implOrre pas en vain son

appui. Il n’est pas possible que vous de-
meuriez davantage dans une ville où tous
les objets doivent vous être inSupporta-
bles, Mon vaisseau est à votre service,
60 nous en pouvez disposer absolument. a
ILrabcepta l’offre g et nous passâmes le

reste de la nuit à nous entretenir de notre

embarquement. . ; ’
s :Dès que kifions: parut, nous sortîmes’,’

du palais, et. nous nousrendimes au port,
sa nous trouvâmes mes sœurs, le capi.

2- La: Mn.“ a! un NUITS. I3
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mine et mes badines fort en périe de!
moï. Après ïàvoir piéSeritê mes! mais ahi “
Ptîàoeg, jerîeutwaefomai be qùînùiïavàiï

empêchée de «manip au «Vaiâseaù lb! ib’dË

précéda“, la imamat: du jeune «prince ,

soit histoire, et le. ëuiëhfletlâ déèolaüon’,

d’une“ si belle ville?“ 3 H p un
x n 2 Les amatelmûdmpboyèreht plagiait”)
x jours à débarqua: les mdtdhàlidisès que

ïavais apportées, a à embarquerai“ leur
place abuta ce qufif y! avait de pluslpfém
cieux dans lépalajsz, pan pierreries ,2 en à:

, et en WgeùsbNouslaissâmèqlesfmeuhlw
et une inânixe’ de inècesp d’erféwerie,

parce gaz nous me pon’vjons lamemponem
Il nous aurait fallw plusieurs vàissèaux’
pour transmuer! à Bagdad toutes «les ri.»
chasses guenons avionstevanŒ lésyeun

Après que non&eûmes (margés le vaisJ

seau des choses que pétas y moulûmes un»
né,» nous spfîmeæ les prôtrisibns en “l’eaü’

dom: nous jugeâmes amin besoin peint
notre voyage. A l’égard des prolvisions,

. il nouanemnœtaiv mapou beaucoup de
œileqquemoüà) avions cmbarquées’à Ba!-

sdrgaEnfimnouæ mômesà la voile and u!

in! .4? *1 . 1
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6th tel que nous p0uvions le souhaitera“

En achevant ces paroles , Scheherazadé”
vit qu’il était jour. Elle cessa de parler,
et le Sultan se leva sans rien dire ; maià
il se proposa d’entendre îusqu’à la fiu

l’histoire de Zobéïde et de ce ieune prin-r

ce , Conserve si miraculeusement.

mmmLXVI° NUIT.
. aï

Sun la lin de la“ nuit suivante , Dinars»?

zade, impatiente de savoir quel Serait le
succès de la navigation de Zobéïdeaap-â

pela la Sultane. « Machère soeur , lui dit-J
elle, poursuivez de grâce l’histoire d’hier ; -

ditesanous si le jeune prince et Zobéïdei
arrivèrent heureusement; à Bagdad. a
I Vous l’allez apprendre ,répondit Sche-

hetazade. Zobé’ide reprit ainsi Son his-
toire, en s’adressant toujours anicalife: i

Sire , die-- elle, le jeune prince , mes
soeurs et moi nous nous entretenions
tous les jours agréablement ensemble;
mais, héla“; notre uniomnqe dura put“

a
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long-temps! Men sœurs devinrent jalon-y
me de Bimeîligenoe qu’elles remangè-

ren; entre mienne prime et moi, et me
demandèrent un jour malicieusement ce
que nous farinade lui, lorsque neume-
Ixion!» arrivées à Bagdadlee m’aperçus

bien qu’elles ge me finiraient cette: quesn
tian que pour découvrir mes semimens.
Chumqum’g faisane semblant de Pour
mer la chose en plaisanterie , je leur ré-
pondis que je le prendrais pour mon
époux 5 ensuite; hg tournant vers le
même]; ibJuLâie: a: Mon prince, je nous
311395: d’y pouacmir.) D’abord que nous

mon: à Bagdady mon dessein est de
vous offrie me personne, pour être votre
n’es-humble esclave, pour vous rendre
mes sertîmes, et yarwreeonnaîme pour
le manne abselulde me volontés»; au

- q Madmcg, répondit le primez, ixe
sais: si nous plaisantez; maispoue moi,
je mus déclare fart: sérieusement devant
mesdames ùqs sœurs, lque des ce moment
i’aœepoedn Son «sur l’offre que vous me

faire!” non papou: nous regarder comme
membre; mais comme: une dame et
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me maîtresse, et je ne prétendsi avoir
aucun empire sur vos actions; Mes sœurs
changèrent de couleur à ce discours, et
je remarquai, depuis ce temps-là, qu’elles
n’avaient plus pour moi les mêmes sentiJ
mens qu’auparavant“. ’

Nous étions dans le golfe Panique ,
et nous approchions deBalsora , où , avec
le bon vent que nous avions toujours ,
j’esPérais que nous arriverions le lende- o

main. Mais la nuit, pendant que je dora
mais, mes sœurs privent leur temps, et
me jetèrent à la mer; elles traitèrent de
la même sorte le prince , qui fut noyé. Je

me soutins quelques momens sur Peau ;
et par bonheur, ou plutôt par miracle,
je trouvai fond. Je m’avançai vers tine

noirceur qui me paraissait terre, autant
que l’obscurité me permettait de la dig

tinguer. Effectivement je gagnai une pla-
ge; et le jour me fit connaître que j’étais

dans une petite île déserte , situéeæuvi-

ron à vingt milles de Balsora. J’eus bien-
tôt fait sécher mes habits au soleil; et en
marchant, je remarquai plusieurs sortes
de fruits et même de l’eatr douce; ce qui
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in: donna quelque espérance, queje punie
tais Wærver un» vie;

’ . Je, me reposais à l’ombre, lorsque je
gis un serper); ailé fort gros et forulong,
qui devançait vers moi en Se démenant à

droitier et à gauche, se: tirant la langue;
cela me à; juger que quelque mal le pres-
sait. Je me levai; et m’apercevaut qu’il
étui; suivi d’un. autre serpent plus gnose.”

qui le tenait par la quatre, et. faisait ses
efforts pour le dévorer, j’en eus pitié“ Au

lieu de fuir, j’eung hardiesse et le con-
ragede prendre une pierre qui se trouva
par hasard auprès de moi; je la jetai de
toute ma fonce comme le plus gros ses.
peut; je le frappai à la tête , et l’écrasai.

L’autre , se sentanten liberté, ouvrit aus-
sitôt ses ailes ,œt s’envola; je le regardai
gang rtemps en l’air comme une chosepxa
nacrdinaàne; mais l’ayant perdu de une,
je me rassis à l“umbre dans un autre cn-

x draina je m’endormis.
A mon: réveil , imaginez-vous quelle

futàna surprise de voir près de moi une
femme moine, qui avait des traits yifs et
çgréubleâ, et qui muait. à rattache deux

,
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sa; mon séant, ailai demandai qui elle
étaim «,1 e «guisarme répondit-alogie son»

-pem qua voussures débiné de son cruel
’ ennemi , il si? a pas Jongôœmps. J’ai en:

ne pouvoir mieux reconnaîtmle service
importamlque (nous m’avez (Mansion
faisant i’acqion- que je viens de faire. J’ai

in la uahisqn de vos sœurs»; et pour vous
en vengea; [d’abord que j’ai étédibve par

votre généreux Secours, j’ai appelé plw

sieurs de mes .compagnes , qui sont fées
comme moi; nous avons tnansporlé toute
la charge de votre vaisseau dans vos ma;
gasins de Bagdad , après quoi nous l’avons

submergé. Ces deux chiennes noires sont
.705 deux sœurs, à qui j’ai donné cette

forme. ’Ce châtiment ne sumt pas, et je

veux que vous les traitiez encore de Il
manière que je vous &irai. n

A ces mots ,. la fée m’embrassa étroi-

iemen; dîma de ses bras , et les deux chieur
nes de l’autre, et nous transporta chez
moi à Bagdad, où je vis dans mon maga-
sin tomesJes richesses dont mon vaisseau
avait été chargé. Avant que de me quite-
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1er,:elle’me 15m les deux chienner; a
me; dit» la tu! Sous. pleine d’être changée

«comme ,elled en chienne; bouse ort
u donne, de la pari de celui qui confond
des mers , de donner nomes les nuits
«cent coups de fouet à chacune de vos
n supin , pour kabunü dumrimequ’eiles

sont commis contre votre personne a
recuire le jeune prince quîelles ont.
u noyémîîe fus obligée de lui pruneau
que j’exécutèréis son ordre.

l a: Depuis ce tempe-là , je les ai traitées
chaque nuit; à regret, de la même un»
nière dont Votre Majesté a été témoins

Je leur témoigne; par mes pleura-avec
combien de douleurs et de répugnance
je m’acquitte d’un si cruel devoir, et
vous voyez bien qu’eneela je suis plus à
plaindne qu’à blâmer. S’il y a quelque

chose qui me regarde , dont vous puissiez
souhaiter d’être informé, ma sœur Amine

museau donnera l’éclaircissempntçar le

récit de son histoire. p
Après avoir écouté Zobéàde avec ad-

miration , le califeJit prier par songrando
visir l’agréable Amine de vouloir bien lui
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expliquer pourquoi elle était marquée de

cicatrices...
a Mais, Sire, dit Scheherazade en cet

endroit, il est jour, et je ne dois pas ar-
rêter davantage Votre Majesté. Dl Schah-
riar, persuadé que l’histoire que Sche-
herazade avait à racomerl serait le dé-
nouement des précédentes, dit en lui
même: k Il faut que je me donne le plaisir
tout entier. » lise leva, et résolut de
laisser vivre encOre la Sultane ce jour-là.

&“VWf l xLXVII“ NUIT.
ç

D 1 NARZ A n c souhaitait passionnément
d’entendre l’histoire d’Amine ; c’eSt pour-

quoi s’étant réVeillée de très-bonne heure ,

elle conjura la Sultane de lui apprendre
pourquoi l’aimable Amine avait tout le
sein couvert de cicatrices. à J’y consens,

répondit Scheherazade; et pour ne pas
perdre le temps, vous saurez qu’Amine,
s’adressant au calife , commença son his-
toire dans ces termes: »
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WHISTOIRE D’AMINE.

.1 h t
f Connunznzua des croyants, dit-elle;

pour ne pas répéter les choses dont Votre
Majesté a déjà été instruite paril’histoirç

de ma sœur , vous dirai «lue me mère
ayant pris une maison pour passer son
veuvage en particulier , me donna en ma-
riage, avec le” bien que mon père m’avait i

laissé , à un des plus fiches héritiers de

cette ville. * - .e La première année de notre mariage
n’était pas écoulée, que je demeurai veuve,

et en possession de tout le bien de mon
mari, qui montait à quatre «vingt-dix
mille sequins. Le revenu seul de cette

, ’ somme suffisait de reste pour m efaire pas-
ser ma vie fort honnêtement. Cependant,
des que les premiers six mais de mon
deuil furent passés, je mefis faire dix ha-
bits différens, d’une si grande magniû»

I cence, qu’ils revenaient à mille sequins
chacun , et je commençai au bout de l’an-

néeà les porter. ’



                                                                     

Ç 155 )

Un jour que fêtais seule occupée à mes

affaires domestiques, on me vint dire
qu’une dame demandait à me parler. J’or-
donnai qu’on la fît entrer. C’était’une pet.

sonne fort avancée en âge. Elle me salua
en baisant la terre, et me dit, en demeu-
ran! Sur ses genoux z «t Mai bonne Dame,
je vous supplie d’excuser la liberté que je

prends de vous venir importuner: la con;
àance querj’ai en votre charité me donne

cette hardiesse. Je vous dirai, mon hono-
table Dame, que j’ai une fille orpheline
qui doit se marier aujourd’hui, quèelle et
moi sommes étrangères, et que nous n’a-

vons pas la moindre Connaissance en cette
ville. Cela nous donne de la confusion;
carmons voudrions faire connaître à la
famille nombmuse avec laquelle nous al-
lons faire alliance, que nous ne sommes
pas des incqmls, et que nous avons quel-
que crédit. C’gst pourquoi, ma charitable
Dame J si vous avez pour agréable d’ho-

norer ces noces de votre présence, nous
vous aurons d’autant plusd’obligation, que

les dames de notre pays connaîtront que
nous ne sommes pas regardées ici comme

/.
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des misérables, quand elles apprendront
qu’une perSonne de votre rangn’aura pas

dédaigné de nous faire un si grand hon-

rieur. Mais, hélas! si vous rejetez ma
prière, quelle mortification pour nous!
Nous ne savons à qui nous adresser. n

Ce discours, que la pauvre dame en-
tremêla de larmes, me toucha de compensa

sion : a Ma bonne mère, lui dis- je, ne
vousatlligez pas; je veux bien vous faire
le plaisir que vous me demandez : dites-n t
moi où il faut que j’aille; je ne veux quo

le temps de m’habiller un peu proprœ
ment. n La vieille dame, transmuée de
joie à cette réponse, fut plus prompte à

me baiser les pieds, que je par le fus à
l’en empêcher. ce Ma charitable Dame , re«

prit-elle en se relevant , Dieu vous récom-
pensera de la bonté que tous avez pour
Vos servantes, et c’ombleracotre cœur de

setisfaction, de même que vous en com-
blez le’ nôtre. Il n’est pas’encore besoin

que vous preniez cette peine : il suffira
que vous veniez avec moi, sur le soir, à.
l’heure que je viendrai vous prendre.
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Adieu, Madame, ajouta-tielle, jusqu’à
l’honneur de vous voir. v

Aussitôt qu’elle m’eut quittée, je pris

celui de meshabits qui me plaisait’davan-L

tage, avec un collier de grosses perles,
des bracelets, des bagues et des pendants
d’oreilles de diamans les plus“ fins et les

plus brillans. T eus un preSsentiment de
ce qui me devait arriver.

La nuit commençait à paraître , lorsque

la vieille dame arriva chez moi, d’un air
qui marquait beaucoup de joie. Elle me
baisa la main , et me dit: a Ma chère Dame ,

les parentes de mon gendre, qui sont les
premières dames de la ville, sont. assem-
blées. Vous viendrez quand il vous plaira.“
me voilà prête à“ vous servir de guide.»

Nous partîmes aussitôt; elle marcha de-
vant moi, et je la suivis avec un grand’
nombre de mes femmes esclaves propre--r
ment habillées. Nous nous arrêtâmes dans

une rue fort large , nouvellement balayée
et arrosée, aune-grande porte éclairée
par un fanal, dont la lumière me fit lire
cette inscription qui était au-dessus de la
porte , en lettres d’or a u C’est ici la ale-2
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meure éternelle des plaisirs et de la

l joie.» La vieille dame frappa, et l’on

i Ouvrit à l’instant. l
On me conduisit’au fond de la cour ,

dans une grande salle , où je fus reçue par
une jeune dame d’une beauté sans pa-

x teille. .Elle vint au 1 devenir de moi; et
après m’avoir embrassée .et fait asseoir
près d’elle dans un sofaz où il y avait un

trône d’un bois précieux, rehaussé de

diamants : a Madume, me dit - que, un
vous a fait venir: ici pour assister à des
noces; mais j’espère que ces noces Serein

autres que celles que vous vous imaginez. -
J’ai un frère, qui est le mieuxv faire; le

plus accompli de tous les hommes; il est
si charmé du portrait qu’il a entendu faire

de votre beauté, que son son dépend de
vous, et qu’il sera très- malheureux, si
vous n’avez pitié de lui.» Il sait! le mug

que vous muez dans le mondeiet je puis
I vous assurer que le sien n’est pas indigne
de voue alliance. Si mes prières; Ma-.
danien peuvent quelque chose sur vous ,.
je les joins aux siennes, et vous supplie

x
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le ne pas rejeter l’offre qu’il Vous fait de

rôus recevoir pour femme. b ’
n Depuis la mon/de mon mali; je n’a-a
vals pas encore en la pensée de me rema-
rier; mais ie n’eus pas “la-force de refuser

une si belle perSonne. D’abord que j’eus

consentïà la chose par un silencé accom-
pagné d’une rougeur qui parut sur mon
visage, la jeune dame frappa des mains :
un cabinet’s’ouvrit aussitôt, etîl en sortit h

un jeune homme d’un air si majestueux,
et qui avait tant ode grâce, que je m’es-
tîmai heureuse d’avoir fait une si belle
conquêté. Il pH: place auprès de moi; et
je connus, par l’entretien que nous eû-î

mes, que son mérite était encore au-desa d
sus de ce que sa soeur m’en avait dit.

Lorsqu’elle vit que nous étions contera
l’un de l’autre , elle frappa des mains une

sécOnde fois, et un cadi * entra, qui
dressa notre cdntrat de mariage , le signa ,

l Q
l

* Cepmot vient du pot arabe Kadi , juge.
C’est le nom qu’on donne aux juges des causes

cilviles , dans presque tout l’Orient. Ils fout aussi.

les fonctions diatomite. D ’ l l
[a

b
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et le fit signet aussi par quatre témoins
qu’il avait amenés avec lui. La seule chose

que mon mouve] époux exigea de moi ,
fut que je ne me ferais point voir, ni ne
parlerais à aucun homme qu’à lui; et il
me jura qu’à cette condition j’aurais tout.

sujet d’être contente de lui. Notre ma»

Jiage fut conclu et. achevé de cette ma-
nière; ainsi je fus la principale actrice
des noces auxquelles j’avais Été invitée

seulement.
Un mais après notre mariage,” ayant

besoin de quelque étoffe, demandai à
mon mari. la permission de: sorti; pour
aller faire cette emplette. Il me raccorda,
et je pris pour m’accompagner la vieille
dame dont. j’ai déjà parlé , qui, était de la.

maison, et. deux de mes femmes esclaves.
Quand nous fûmes dans la rue des man
chands, la vieille dame me dit z ç Ma

“bonne maîtresse, puisguç vous cherche;

une étoffe de soie, il faut que je vous
méné chez unîeune niarehanâ que je cou-

nais ici s il en a. de toutes sortes; et sans)
vous fatiguer àlc0urîr de boutique en”
boutique, je puis vous assurer qgg pas
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trouverez chez lui ce que tous ne trouven
riez pas ailleurs. n Je me laissai conduire ,
et nous entrâmes dans la boutique d’un
jeune marchand assez bien fait. Je m’as
sis, et lui fis dire par la vieille dame de
me montrer les plus belles étoffes de soie
qu’il eût. La vieille voulait que je lui
lisse la demande moi-même; mais je lui
dis qu’une des conditions de mon mariage
était de ne parler à aucun homme qu’à

mon mari, et que je ne devais pas y con-
lrevenir.

Le marchand me montra plusieurs étofA
l’es, dont l’une m’ayant agréé plus que

les autres, je lui lis demander combien il
l’estimait. Il répondit à la vieille t a Je

ne la lui vendrai ni pour or, ni pour are
gent; mais je lui en ferai un présent, si
elle veut bien me permettre de la baiser
à la loue. J’ordonnai à la vieille (le lui.
dire qu’il était bien hardi de me faire
cette proposition. Mais au lieu de m’o-’

béir , elle me représenta que ce que le
marchand demandait, n’était pas une
chose fort importante; qu’il ne s’agissait

point de parler, mais seulement de pré-

2. 14
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semer la joue , et. que ce serait une affaire
bientôt faite. Ï’avais tant d’envie d’avoir

l’étoffezque je fus assez simple pour sui-
vre çe çonseil. La ’vieîlle dame’et mes

femmes se mirent, devang, alin qu’on ne
me vît pas , e; je me dévoilai à mais au lieu

de me baiser, le marchand me mordit jus»
qu’au sang. La douleur et la surprise fu-
rent telles, que j’en tombai évanouie, et
je demeurai assez long-temps en cet état ,

Pour donner au marchand celui de fer-
mer sa boutique et de prendre la fuite.
Lorsque je fus menue à moi; je me sen-
tis la joue tout ensanglantée. La vieille
dame et mes femmes avaient eu soin de
la couvrir d’abord de mon voile , afin que
le monde qui accourut ne s’aperçût de
rien, candit que ce n’était qn,’une fai-

blesse qui m’avait prise...,.
d Scheherazade, en achevant ces dernièo
tes paroles ,pperçut le jo’nr, et se tut. Le
Sulan trouva ce qu’il tenait, d’entendre

assez extraordinaire, et se leva, fort cn-
rieur d’en apprendre la Suite.
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Scnmnmzmn, adressant dès le matin
la parole à Dinarzade t n’Yoici, ma sœur,

hai ditœlle , comment Amine reprit son
histoire: a

La vieille qui m’accompagnait, pour-
suivit-elle, extrêmement mortifiée de l’ac.

nident qui m’était arrivé, lâcha de me

assurer. ç Ma bonne maîtresse, me dit-

elle, vous,demande pardon; je suis
cause de ce manieur. Je vous ai amenée
chez ce marchand, parce qu’il est de mon
pays, et je ne l’aurais jamais cru capable
d’une si grande méchanceté 5 mais ne. mon:

aflligez pas : ne pardons point de temps,
retournons au logis; in nous donnerai un
remède qui vous guérira en trois jours si
parfaitement, qu’il n’y paraîtça pas la.

moindre marque. » Mon évanouissement
m’avait rendue si faible , qu’à peine pou-

vais-je marcher. J ’arrivai néanmoins au

logis 5 mais ie tombai une seconde fois en,
faiblesse ,21: entrant dans me chambray
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mède; je revins à moi et me mis au lit.

La nuit venue, mon mari arriva 3 il s’ae
perçut que j’avais-la tête enveloppée; il

me demanda Ce que j’avais. Je répondis
que’e’était unifiial de tête, et j’espérais

qu’il eudemeureraiç là; mais il prit une
bougie, et voyant que j’étais blessée à la

joue: u Dieu vient cette blessure , me (lib A
il. n Quoique je ne fusse pas fort crimi-
nelle, je ne pouvais fias me résoudre à
lui avouer la chose e faire cet aveu à
un mari, me paraissait choquer la hient
séance. Je lui dis que comme ’j’allais

acheter une étoffe de soie, avec la perd
mission qu’il m’en avait donnée , un por-

teur, chargé de bois,avait passé si près ’

de moi , dans me me fort étroite, qu’un
bâton m’avait fait une égratignure au vi-

sage; mais que c’était peu de chose.

Celte raison mit mon mari en colère.
a Cette action , me dit-il , ne demeurera
pas impunie: file lionneraiïlemain ordre
au lieutenant de policé d’arrêter tous ces

brutaux de porteurs, et de les faire tous
pendra ab Dansla crainte que j’eusdiêtre
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Cause de la mon de tant d’innocents, je
lui dis : a Seigneur, je serais fâchée qu’on

fit une si grande, injustice; gardez-vous
bien de la commettre : je me moirais in-
digne de pardon, si j’avais causé ce mal-

heur. n a Dites - moi donc sincèrement,
reprit-il , crique je dois penser de votre
blessure»,

Je lui repartis qu’elle m’avait été faite

par l’inadvertauce d’un vendeur de ba-
lais monté sur son âne; qu’il venait der-
rière moi, la tête tournée d’un autre côté ;

que son âne m’avait poussée si rudement ,
que j’étais tombée , et que j’avais donné

deîa joue Contre du verre. u Cela étant,
dit alors mon mari, le soleil ne se lovera ’
pas demain , que le grand-visir Giafar ne
boit averti de cette insolenCe. Il fera mou-
rit tous ces marchands de halais.» a An
nom de Dieu , Seigneur, interrompis» je,
je vans Supplie de leur pardonner :lls ne
sont: pas coupables. n « Comment donc,
ûladamel dit-il , que faut-il que je Craie?
Parlez , je veux absolument apprendre de
votre bouche la vérité. n a geigneur , fui
répondis-je, il m’a pris un étourdisse-
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ment , érie silis tqmbée; voilà le fait. n’

’ A ces dernières paroles, mon époux
perdit ’patience. a Ah! s’écria-:41, c’eSt

trap long-temps écoutes: des mensonges! û

En disant cela, il frappa des mains,»et
trois esclaves entrèrent. « Tirez;- la hors
du lit, leur dit-il ,iétendez-Ia au milieu de e
la chambie.’ Les esglaves exécutèrent

son ordre ; et Gamme l’un me tenait par la
tête, et l’autre parles pieds, il commanda
en araisième d’aller prendre un sabre 5 et
quand il l’en; apporté :. a Frappe, lui dit-

il, coupe-lui le corps en deux, et va le
jeter (laps le Tigre; qu’il serve de pâture

. aux poissons; n’est. le châtiment quejè
fais’aux personnes à qui j’ai donné mon

cœur, et qui me manquent de ici. a
Comme il vit que l’esclave ne se hâtait
pas d’ebéir : a Frappe donc , continuai-
il; qui t’arrête î qu’entends-Lu? Madame,

me dit alors,1’esclave, vous touchez au
Meunier moment de votre vie s voyez s’il y

a quelque chose dom vous vpuliez dispo-
ser ayam votre mon. a:

Je demandai laJiberté de dire un mot.
Elle me fat-accordée, Je saoulerai la me,

â
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et regardant mon époux bien tendre-
ment : (4 Hélas! lui dis-je, en quel état me
voilà réduite! Il faut donc que je meure
dans mes plus beaux jours! » Je voulais
poursuivre; mais mes larmes et mes sou-
pirs m’en empêchèrent. Cela ne toucha

pas mon époux : au contraire, il me fit
des reproches, auxquels il eût été inutile

de repartir. J’eus recours aux prières;
mais il ne les écouta pas, et il ordonna à
l’esclave de faire son devoir. En ce mo-
ment, la vieille dame, qui avait été nouro

rice de mon époux, entra; et Se jetant à
ses piedsporrr tâcher de l’appaiser : a Mon

fils, lui dit-elle, pour prix de vous avoir
nourri et élevé,je vous conjure de m’ac-
corder sa grâce. Considérez que l’on tue

celui qui tue, et que vous allez flétrir
votre réputation, et perdre l’estime des
hommes. Que ne diront-ils point d’une
colère si sanglante?» Elle prononça ces
paroles d’un air si touchant, et elle les
accompagna de tant de larmes, qu’elles
tirent une forte impression sur mon
époux. a Hé bien, dit-il à sa nourrice,
pour l’amour de vous, je lui donne la vie;
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mais je veux qu’elle porte des marques
qui la fassent souvenir de son crime. n

A ces mots , un esclave, par son ordre ,
me donna de toute sa force , sur les côtes

p et sur la poitrine, tant de coups d’une
petite canne pliante qui enlevait la peau
et la chair, que j’en perdis connaiSsance.
Après cela, il me lit porter par les mêmes
esclavæ, ministres de sa fureur, dans une

maison ou la vieille eut grand soin de
moi. Je gardai le lit quatre mais. Enfin je
guériswnais les eiCatrices que vous vîtes

x hier, contre mon intention, me sont res-
tées depuis. Dès que je fus en état (le
marcher et de sortir, je voulus retourner
à la maison que j’avais eue de mon pre-

mier mari; mais je n’y trouvai que la
place. Mon second époux, dans l’excès sr

. de la colère, ne s’était pas contenté (le la

faire abattre, il avait fait même raser
“toute la rue où elle était située. Cette

f“ wiolence était sans doute inouie; mais
contre qui aurais-je fait ma plainte 1’ L’att-

tenr avait pris des mesures pour se cacher,
et je n’ai pu le connaître : d’ailleurs ,
quand je l’aurais connu , ne voyais-je pas
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bien que le traitement qu’on me faisait
partait d’un pouvoir absolu? Aurais -
osé m’en plaindre? t

Désolée, dépourvue de tontes choses 1,
j’eus recours à ma. chère sœur Zobé’i’de,

qui vient de raCOntçr son histoire à Votre

Majesté, et je lui fis le récit de ma dis-
grâce. Elle me reçut avec sa Bonté ordi-

naire, et m’exhorta (à la suppôrter pa-
tiemment. «Voilà quel est le monde, dit-
elle: il nous ôte ordinairement nos biens ,
in: nos amis, cames amans, et souvent le
tout ensemble. WEI! même temps, pour
une prqnver ce qu’eHeme disait, elleme
manante. la perte du jeune prince; tanisée
par la jalousie de ses deux sœurs. Elle
m’apprit ensuite de quelle manière elles
avaient été changées en guipages. Enfin,
après m’avoir doué mille marques d’av-

mîtié; 911e me présenta ma cadette, qui
s’était ratinée chez. dlcœprês la mort de

motte mères: r-Ainsà; remerciant Dieu de nous diroit
40mm trais rassemblées, nous résolûmes

de une libres sans nouatdéparer jauniriez
Il y a longtemps que nous menons cette

z. La: Mm: Il: summum. I5
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2m graaqilaxe;ïèt horüüïè jà êta agma

Île fà“déîaense He hi! maî’sfbnf, fa ine fait

un pl’aisirad’allef moi-même faire Yes pro-

wîsions dont’nous aèbns besoin“. 3’233 allai

’ncheççr linier, et Cles fïs apporter par. un

A n. IPorteu’rh Pomme ,d’âsprit en;j (rhumai

açgrcêaBleàgug nans rçtîntnes pont nous

.diYeItir, irai; Calenderawtvimem au
commencement de la nuit, et nans priè-
rpnt de Leur donnerretlraite îupqu’ànce

matin, Nous lesJeçûmeîù une condition

qu’ils acceptèrsmi nbaprès manoir [au
asseoir-3; notre tahldaîls nous régalçient
d’un» concentrâ 18mn 111de rlpréqu mais

entendîmes impper’àÆOtrepor’te. 6’éi-

ta’îënmbis marchandsdc Moussoul, 465311

bonne “ne; qui mon dumaniiètem la
v mêmlgrâda qùhâeèôadéndastghaüs la

hem “atëbsdâmçadaèïmême douma.
eMaisils üeaînbœüümnniabes’ “sans;

autres 5 néanmoins, ùuoîque nouèâlssionb

hâta! aussi bienël’exf d’un: de les punir,

madëtnùusænlnmàuiœ dâæxigèf ahanait;

. “gênât deieufjhiswm :48! qoülbordâmes

“être vengœnnod la Hardy»! amanite,

1/1 3 ’ ù. v-
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et à les priver de la retraite qu’ils nous
avaient demandéet m

Le calife Haroun Alraschid fut; très.
content d’avoir appris ce qu’il voulait sa-

voir, et témoignawpubliquement l’admi-

ration que lui causait tout ce qu’il venait

d’entendre”, àa Mais, Sire , dit en cet endroit SchFheg
razade, le jour, qui commence à paraître,

ne me permet pas de raconterai Votre
Majesté ce que fit le calife Roux, mettrq,
fin à l’enchantement des deux, chiennes,
noires. n Schahriar, jugeant que la Sultane,
acheverajt la nuit. çuivaute l’histoire des,

cinq dames et des trois Calamars, se
leva , et lui laissa encercla vie jusquïap.

lendemain. i fD

MmmmmmemmMmm
Lx’ixe- thULT.

4

V 1A.

.

« AU nom de Dieu, mat-suceur, s’écria Di-

’ narzade avant le jour, je vous prie de,
nous raconter comment les deux chiennes
noires remirent leurhpreæicre forme, et;
œque devanrent luce trais Calendelrsr a
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a Je vais satisfaire Votre curiosité, rée

pondit Schoherazade. a Alors, adressant
son discours à Schahriar , elle poursuivit
dans ces termes:

Sire, le balife ayant satisfait sa cu-
riosité, maint donner des marques de
sa grandeur et de sa générosité aux Calena a

ders princes , et faire Sentir aussi aux trois .3
dames des effets de sa bonté. Sans se sen- ,
tir du ministère de son grand-visu , il dit
lui-même â Zobéîde: a Madame , cette fée

qui se û! voir diabOrd à tous «Serpent J
etguijvousa imposé une si rigoureuse loi, ,
Cette fée ne vous a-t-eile point parlé de sa “Ï

demeure, onplutôt ne vous promit-elle il
pas devons revoir, et de rétablir les deux
chiennes en leur premier état? i ’ ,
f r Commandeur des proyaus, répondi; f;
Zobéîde, j’ai oublié de dire à Votre Ma-

jesté que la fée me mil entre les mains un

instit paquet de cheveux, en me disant I
qu’un jour j’aurais besoin de sa présence ,

et qu’alors si je voulais seulement brûler  
deux brins de ces cheveux , elle serait à I
moi dans le moment, quand elle serait
aucâelàxdu mont Caucase. u a: Madame ,.

o-
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«prit le calife , où est ce paquet de che-
veux? x ElleÇreparLit que depuis ce temps-
là, elle avait eu grand soin de le porter
toujours avec elle. En effet, elle le tira;
et ouvrant un peu la portière qui la ca-
chait, ellelc lui montra. x Hé bien, ré-
pliqua le calife, faisons venir la fée; vous
ne sauriez l’appeler plus à prcpos, puis-

que ie le souhaite. p
Zobéïde y ayant .consemi , on ap-

porta du feu , et Zobéïde mit dessus tout
le paquet de cheveux. A l’instant même
le palais s’ébranla, et la fée parut devant

le. calife, sous la figure d’une daine ha-
billée très-magnifiquement. a: Comman-
deur des croyans, dit-elle à ce prince ,
Vous me voyez prête à recevoir vos com-
mandemens. La dame qui vient de m’ap-
peler par votre ordre , m’a rendu un ser-
vice importun. Pour lui en marquer me.
reconnaissance, je l’ai vengée de la per-

üdie de ses sœurs, en les changeant en
chiennes; mais si Votre Majesté le désire r

je vaisJeur rendre leur figure naturelle. a
ct Belle fée, lui répondit le calife, vous

ne pouvez mefaire un plus grand plaisir:
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faîtes-led? cette grâce; après delà , îe
éhè’fcheraî lès moyeuse de les consolai

d’une??? müeLpénitenceg claie auparavanv,

fat cliente une’priêfe  â vous faire en fat
veuf de l’a damequîa été si cruellemem

maltraitée pet un mari inconnu. Comme
Vodsxæem unei’nünité damions, il est à
“(mâle que ëoùsêù’igbœéz-pas celte-ai :

obligezamoi de me nominer le barbare
qui ne s’est pas contenté d’exercer sut
eIle une si grande cruaulé’; mais qui ’hfî h

même enlevé très-Jinjustement tout le
bien qui Qui «appartenait. Je m’étonne

qu’une dation èsi injuste, si inhumaine,
«qu? “fait terH mon autorité , ne soit paË

venueâusqn’â’fmôî. si W à Î

a: Pour faire. plaisir’à Votre Majesté,

réplitIua ’13 fée; remettrai! les ami
dlietines enlève Pfemiw état’; je guéri;
rai la d’une de ses cicaïücèë’, de manière

qu’il’üe Aparaîtra paf élue jamais elle ait

“été’frappée ;)et ensuite je vans nommerai ,

ceîixi’qui l’ufaît maltraiter’ainsi. » v

e il [le mlife ehmya prendre les de“;
,Œexmes chez Bohême; et lersqtr’on“les .

en amenées, on présenta une tassepleine
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décanille fée): Ti; limait de.ma9déf-sëdlq

prononça dçssugçleg Bgrolçç tweàpqçpoapg

q’entenfiùÀJeÆ 6,118,311; jeim Peux:quan 95

sur leç deuænhiennes. Elles fuiçnq chpgf,

51%:qu dey; dames, d’une baugé surpgçî

naniq, et les qilcançricqs à’zymipe clippant-

reBî: MW bxfée dite” cm 33“ qur
masdmlshmroyanéq 32thch 4609m
“il” PFÉFQMGHIQIE; atririësf îîéæmginmg  

que vous cherçhçzall vous appmtiemde;
forL’lprèg, puisque ç’est le.,grigce Amio ,

mirâmâaînéaifrère ,dqrprinceMafmoun...

5°”! “ÂGE Mm ÀÇXGW’Pa’SSéQInnémenq

würm du (cette dammch la. récit)
qæ’mluiayaihfêitsielsæheataaém il trouva

un prétexte pour l’attirerWlui; çà il,
Réponse, A l’égard des coups «(il LPi a
fëïd, 40313.69“; yams; exçaëablgm andqu

fêSQQnM’ëëme son: ÊBQNfâŒVaÂè en» un;

quhîæmdçÆaciààsé m; 1%qx9weâqn’91l9,

“à W5! æpmrgéçmwew Wabhsrgips
faim mire aviens ami; fêîhphls à: amah

(HA P5)” engamâmes; mame que irai
mais 61kg mur sëèiêfaùzmmnesmàosizé. 22,

Emèàçlëêïyëh,” 0,6; 94%»,- eàssmlm sa.

calife , et disparut. .3109! m3“ ad



                                                                     

9 “I” P

r Gor- prime», man d’àdmi’ratîo’n , et

mm «En chahgëmèhs (fui Whaieni
d%rrîve7r pat 5611 rumen, wdek àcüonâ

dom: il bien parlé éterneîlèin’eht. Il fît,

premièremènfy Bppelér le Kl’irîncè: Âmiu f

son fils , lui dît qu’il savaît so’ù inariagü

mmm l’ai apprit là au“ dë la bles’-
me d’Amîne. jLe pümàe ’n’âtlfénüïl’ ’pas

qat-sou pâmai parut 8è là æpæendrer,’
ühzeepmarheure hème. ’

Je 4136 [calife déèlan ènSuîtè qu? don-

nait- son cm et simaîù à Zobé’ide, et
lârOpoàa les irois huîtres huis muât naïf

Galèhderë, mm dei , glines àcééyïaîfèlrem.6

W fettufwmc’ïlâeàdcoup w mon:
naissance. Mèaüfe lad assignà âtfhàcuù

un 133*333 magnifiquç «laits “la vine de

Bagdad; lil’lestéleva aux purinière? chari
ge! 49 delirEm’füîè , et fa: Edmirdanâ ses

’ comme Le premier au; de Bagdaa,’

qipelêhvbùïdës mm, mmh îles Con-

tinus «la aunages; a le farinet! Calife
’ Harem Alumina , cit-gaina: le hameau

de tauda 9mm quiàvaîetü é’IWOuvé

à: alignâtes incroyables, surira mille

bénédictions. 9 J 9
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Il n’était pas journade lorsque 3cm:

hamada achevée cette histoire; qui avait
été tant de fois Mammpue et commuées

Cela lui donna lieu d’en commencer and
1mm. ALnsi, adressant la parole au Sun
tan, eue lui dît a

n “ ’ f T--------------------------------r---P5 ’ HISTOIRE

. DE àtkb’hn, “in fripait.
I

Sun, sous le règne de ce môma’ealîfa

Haro“; Alambic] , dm 3e üetns de çaru
Ier; il» ynvaimû Bagdad unpaâwre parch
un: qui se nommait (Hindbaâ. Un 50151!
qu’il faisait une chahut excessive, il par:
tait une charge très - pesante: d’une nitrés-r

mité de la» ville à une autres Comme i!
émit fan fatigué du merrain que?! avait
déjà fait me: gum lui en testait endort!)
beaucoup éfairè, il arriva dans une rua
où régnait un dans zéphyr, le! dans Je
pavü était; arrosé â’eau de 1’0st Ne peu-

iantdésîrar 1m mm phis favorable pour
se repos’erd! relitendèe hie douvelles for-

ces; il posa sa robage à une, et s’assit
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dessus auprès d’une grande: maison; Il se
sûr. biènlôMrèSrbÔn gré du: s’être/arrêta

en maladroit: qat: wigwam! flat agréai:
1)th frappé d’ail parfum eania’stè
bim d’abris/us; de .pastiüesfqüï sonnai:

par les fegêlres de cet hôtel“; émiai, se

grêlant avec l’odeur eau de rose!’
açh’çâait d’emhglrmer l’air. Outre cela”, il

ouït en dedans H13 bbnêèrt de divers ins-
tmmens 1,) accompagnés, dg ramage har-

’ marxien: d’un grand nombre de rossignols

. est fautres meuh particuliœsm climd
des Bagdædyiëeüeugduimc mâhdicrctzid
fumée (16’ plglsiâumùOIŒeNé windéà qui

mfpiæit jutât Mini Quant men qu’il
ywavaiL là quelque festin; et qu’dhhs’ys

:éiüuissait. Jb-mulm savoir qui (lb-men»:
rait et! cette maison , qu’if’ne onndaissnin
par. hiât?» parut qùïlgüaù’aië pas en mimi)

mon de passemmwent prin cerwrniaanàb
émigfæimda maximisés Qxà’apprpnha du!

quelques domestjgues quîil ait à impôt!”
magçiüqusmemmabil’ëésa, et demanda à;

l’un .d’emmveim agrainent: s’appelaitdû

manne. 49 Cet. hôtel?! a: Hîé) W5 à. Mi rée

pondit le domestiquewïbubdemçurwâ)
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Bagdad , et vous ignora que c’est ici la
demeure du seigneur Sindbad , le marin ,
de Ce fameux .voyageur qui a’ parcouru
toutes les mers que le soleil éclaire?” a
Le porteur, qui avaigouî parier des ri-
chesses de Sindbad , ne put s’empêcher de

porter envie à un hoinmèïdontf la condi-
tion) lui paraissait aussi Hëureuse qu’il
trouvait la simarre déplorable. L’esPrît

aigri par ses réflexions; il levaJes: yeux
au Ciel, et dit assez haut pour être en:
tendu : a Puissant Créateur de toutes (:119;
ses, considérez! la différehee qu’il y a

entre Sindbad et moi; je souffre. tous les
jours mine fatigues et mille Mali! à chiai
bien de la peine à me nourrir, moi et ma
famille , demauvais pain d’orge;pendant
que l’heureux Sindbad dépense avec pro-.
fusion d’immenses richesses , et mène une
’vie fileine de délices. Qu’a-HI fait-“ammi

obtenir de vous une destinée si agréable?
Qu’au-je fait pour en mériter une si rigpw-

reuse ? n En achevant ces paroles il
frappa du pied gomme terre , comme un
homme entièrement possédé de sa dou-
leur et de son désespbir. i
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  Il était encore occupé de se! MMS:

pensées , lorsqu’il vi; sortir de l’hôtel tu

valet qu; vint à lui, et qui , le prenant par
lehms, lui dit a t Venez. suiveur moi; le
seigneu’r Sindbad, mon maître, veut vous
parler” a;

Le jour, qui parai/mn ce; endroit, erm-
pêcha Scheherazade de, continuel cette
laisîoire 5 mais elle la noyait ainsile hada-
mam:

ÜWMMMIMWWIMM
a? .. e,  LXX° NUIT*.

S x n E ,Yotre Majesté. peut aisément saie
Imaginer qu’Hindbad ne fut pas peu «un

MW* ne lecteur ne motiv/eh plus tab-que un): l
M4, chère sœur, si vous ne dormez pan, en.
Comme cette répétition a. choqué plusieurs per-
ponnes d’esprit”, on l’a retranchée pour s’accom-

moder à leur délicatesse. te traducteur espère
que les hanna lui pardonneront l’iniîdélité qu’il

lait une!“ son original , puisqu’il a d’ailleurs

. ci religieusement comme le maqtère de ce:
Contes, et qu’il A rendu par-là son ouvrage
digne de leur bibliothèque.
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pris du compliment qu’on lui faisait. Après

le discours qu’il venait de tenir, il avaitJ
sujet, de craindre que Sindbad ne l’en-
v0yât chercher pour lui faire quelque
mauvais traitement; c’est pourquoi il vom-
lut s’excuser sur ce qu’il ne pouvait abaml

donner sa charge au milieu de la me“;
mais le valet de Sindbad l’assura qu’on f

prendrait garde, et le pressa tellement
sur l’ordre dont il Était chargé , que le

porteur fut obligé de se rendre à ses ins-.
tances.

Le valet l’introduisit dans une grande
salle, où il y avait un bon nombre de perü
sonnes autour d’une table couverte de tou-
tes sortes de mets délicats. On voyait à la
place d’honneur un perSOnna ge grave,bien

fait, et vénérable par une longue barbe
blanche; et derrière lui était debout une
foule d’olïiciers et de domestiques fort eux-S

pressés à le servir. Ce personnage était
Sindbad. Le porteur, dent le trouble s’aug-
menta à la vue de tant de monde et d’un

festin si superbe , salua la compagnie en
tremblant. Sindbad lui ditde s’approcher;
et après l’avoir fait asseoir à sa droite, il.
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lui servît à manger inhume, et un en
donnefâ boire d’un excellent vin, dont le

o buffet était abondamment garni. .
Sur la fin du repasLSindbad, remarquant

que ses convives ne mangeaient plus, prit
la parole ; et,s’aaressam- à Hindhad , qu’il

mita dp frère, selon la commué des Ami»
bas Lorsqu’ils se parlent familièrement, lui

demandacomment il se nommait, etquelle
étaiLsa profession. « Seigneur, lui répon-

dit-il , in m’appelle Hindbad. n a Je suis
bien aise de vous voir,.reprit Sindbad, et
jç vous réponds que la pmpqgniewom voit
aussi ayec plaisirimais je souhaiterais d’ap-
prendre de vous-même ce que nous disiez
gantât dans la me. n Sindbad, avant que
ge se même à, mug, avait amman tout
son discourstpar ,la Enêtrççsç: ç’était ce

gui l’avait engagé à le’faire agpelen. 1

A nem: demande, Higdqu’yplçin de
confusion, baissa la têçe, et repartit; a: Sei-
gneur,jëvaupavoue que ma lassitude [n’en-v

Fait mjs en mauvaise numens, anil m’est
échappé qt/Jclques patoisas mdxscrqges que

iç. vfous supplig de me parëonner. p.4: Un!

ge croyçp pas, reprit Sindbad , que Je sans
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assez: injuste pour en conserver du ressent:
tîmentJ’ehtte danslvotfe situation; aulieu

de vous reprocher 705 murmures, je vous
plaÎns; mais il faut que je Vous lire d’âne

erreur bit vous me, paraissez être à mon
égard. Vous Veùs imaginez , sans’doute,

que j’ai aequis sans peine et Sans “mail
toutes les commodités et le repos dont vous
voyez que jeîouis ; aésabusez-vous. J e ne

suis parvenu à Un étatsi heureux , qu’après

avoir souffert, durant plusieurs années ,
tous les travaux dû corps et de l’esprit que

l’imagination peut concevoir. Oui ,, Sei--
gnetirs , biome-bi! en s’adreèsatàt à toute la

tompâgniez, i0 phis ’vous assumé que ces

travaux sont siJextreordinaives, qu’ils son;

capables d’ôter aux hommesles plus imides
de riqhessebg, l’envie fatale de uraxîerser les
mers pont-m ashùëvïr.’Vous“ N’avez petit-

être mehdupàeler que »è9efuséti1enï de

me étrangêsàvemùtsesl, en desdàngers que

j’aiseourusl sûr ma; dans-l’es septsvoyag’es

que Ij’ai faitqs-gæt puisque l’oeeasionr s’en

préSente); jasaient” en finira un rappoit
Mêlé: je apis que vous ne serez pas En
diésée Î’emendre. a l - J . Ï 4 ç



                                                                     

art

(au;(Somme Sindbad voulait raconter son
histoire, parcimlièrement à çause du par

nus, avant quede commencer, il ordonna
qu’on En pane; la charge qu’il avait laissée

dails la me , au lieu où Hindbad marqua
qu’à). Souhaitait qu’elle il“); portée. Après

male, il parla dans ces termes en
k

WPREMLER VOYAGE

on immun, en mmm

l’une hérite” de me famille des bien:

considérables z j’en dissipai la meilleure

partie dans les débauches de ma jeunesses

mais je revins de mon aveuglement ret,
rentrant en nomme, ie æpcmnw que le;
«richesses étaient péTÎSSêhlÇSnei qui” en

voyait bientôt in En, quand on Mméner
gazait aussi mal que i9 Meule pensai de
glus que je consumais malheureusement
dans une vie déréglée, le temps, qui est la

v danse du monde la plus précieuse. Je mn-
sidéraî encore que démit la dernièrezekh

plus déplorable de toutes les misères, que
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ü’être pauvre dans la vieillesse. Jaime sou-

IMus de ces paroles du grand Salomon, que
i’avais autrefois ouï èirerà mon père :14 Il

b est moins fâcheux d’me dans le tomo-
rü’ beau que dans la Ipaumué. au

Frappé de ventes cesréûexianse, je rat

massai les débris daman patrimeine. le
vendis à l’examen plein manche, tout ce
que j’avais de neumes. Je me liai ensuite
avec quelques marchands qui négociaient
par mer. Je consul laiteux qui me parurent
capables de me donnez! de bons conseils:
Enfin, je résolus de faire profiter le peu
d’argent qui me rentamez dès quenfeus
pris cette résolution , je ne audaiguère à
l’exécuter. Je me rendis à Bakou “à où

je m’embarqmi avec plusieurs marchands
sur un “isme que mous avions équipé à

frais commth 1
Nous mîmes à la voile, et grimes la

foute des Indes orientales par le golfe Per-
sique, quiesxformépar les côtes de l’Ara-

W**0u Basson, grande mille d’Asie , amicaux”
’ dû continent du Tigre et deFEmpbnlea a“

l’Irac arabique.

a. 16
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«hie Hmüuse à la dPÔIÏBçet par celles de

Æqrsczànlegæuche; et dam la plus grande
hrgenrqæt desoixelttædix lieues, selon la
cemMcœpim’oEHemâece golfe , la me:
du Levant , himôunquœnene des, Indes.)
est trèsapnicnnepeelkemd’un côté,- pour

bornes; lamâtes d’Ahyssinib nit quatre
mille niàq cents WÂŒ longeant iliâr
Qu’au: îles de Yàkvak ’13 Je fus d’abord

incommodé dt; ce qu’on appelle le mal de

muquis me santéjq rétablit bienhôh a?
depuis ce temps là je liai point été 84°C

à cpt“: maladies L
  Dans Je nous ’ de votre navigation ,

nous abordâmes à miam îles, et nous y
vendîmes ou échangeâmes n95 marchan-
dises. Union: que DO“? élions à la vpile ,

le ceinte mus pris! visât-vis une petite île
presque à Hem: d’eau , qui ressemblait à

une prairie par sa verdure.Le capitainefit
plier les voiles,et permit de prendre tette

MW*’*“Cesîles , selon les Arabes, sont ait-delà de

la Chine, et ainsi appelées d’un arbre qui patte
un fruit de ne nom. Ce sent probablement le!

ne; dg J apon, . .Ll
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aux DËËÎM“ 8’équinagmnimwnfi
xdëàm (ifs;- Je F95 d? nowegÆç sans w.
y de (11111116116111; MÊIS daims l’alteœàps 83%

nous nous divertissons a bouge cri a math.
gui eiàho-us délassesgaë fagigîle d; la;
mer, Illqltremblla tou,t)q îçgg’üæhngu?

(10an gué :1195; seçousgœfn.h . Il) v à
APâmfëâaëcheherafaâeê “SÉËhpêïcf

que le 10 Il commengalç’a parætrefxElle)
reprit ainsi èon discours sur ’13: fin de la;

nuit ui ante:a :43:,u:’9m3hsï.
1 î . èîr , ,. f“ Nm: Y (r

1° t 1(1:’311»1r;31)3[  ’1mmm ùvmî ab
) a If

On s’àp’erçJuça J tréngblemeht de
l’îlé dansvlç fraîsçeau; :9350? nous cria

(le nous rembarquer pgqmptemgpt 5 que
nous allions tous périr; que ce que nous
preùious pour une île , était le dos d’une

l;alejiæè. Les (plus dîligçns 59 Isauvèrenr’

dans la challoûpe, d’autres âe jetèrent à
la beige. Pour moï , j’étais enco re sur l’île,

ou plutôt “(La haleine , lorgqufelle se

Sam:æ Sgndbadâfoursuivant çon histoire:



                                                                     

. ( :88 y
ploirgeï daifâ’la inch et îe’n’eus que le l

“zips; de M’eïfrrëndre à une pièce de bois

qu’un un“ àppoüée du vaisseau pour

faire du feu. Cependant Îe capitaine, après
Weii’ feça SurS’Ôn Bordies geins gui Étaient

dans’la :éhaflggëeî’ et recueüli quelques-uns

de ceux gui nageaient , vp’u11uî prrofîter

(hui vêtu]: frais) et Èvorab’le qui fêtait
étev’égî’l a: hiàsenies voiles, ci m’ôta ne“ là

l’espérance de gagner le vaiêseau.

Je demeurai donc à la merci des flotè,l
poussé gantât d’Bn’gdtéJ,’et t’aptêttd’un

autre; je di5putai contre en: ma vie tout
le reste du jeune; de lainai; suivante. Je
m’avais plus de force le lendemain, et je
désespérais d’éviter la mort , lersqn’nn

vague me feta Keùxeüsêdîînï contré une

îÏe. Le rivage Ed étaiit lhem eiüescarpê; et

n ) a v .b .J ) u J 5 A Aj’aurais eù beaucougtde P6106 â î)! monté,

a . A i d ’ ysi quelques ra nes arbfes que a fortune
semblait avoir Conserv’ées en “cet endroit

pour mon salut, ne m’en eussent donnéld

1 ï ) . omoyen. h Jzii’étenrdis sur Paterremu le

,. u.* 1M“ (11.1.4 ,.demeurai ta demi-mort , ifus u a ce qu Il;
. w ’ n A,’ fût grand Jour et que ksglëi parut. O

«A h. i l a , IAlors, quoique Je fusse tres- faible; a



                                                                     

I ! ( Ir89 J ’cause du travail de la mer, et parce que;
je n’avais pris abcunçnourriture depuis la

jo’ur précédent, ne hissai pas de me
. traîner en cherchant des herbes bonnes à

mangeure!) tramai quelques-unes, en
ï-ëusle bqhheuy dercmtwtme source

I d’eauexceliente, qrii ne contribua pas peu
à merémblir.Lesforces m’étant revenues,

je m’avançaî dans l’île , marchant sans tenir

de route assurée. feutrai dans une belle
plaine , Uùâ’æpérçusdé luit! un chakra! qui

I paissait: 5331301435 mes pas de me gâté-là;

flotranye’rmc hennins» (si hâtée; sa!
fîgnœai’s si “je n’allais npam chercher ma

perte plutôt (iu’ùne «ensima de meure une .

vie (en-sûreté. Je remàrquai en approchant
qua ’c’êtaill une savate ’mabhéeà un pin!

quoi. Sà Mme tartira mon attention ï
mais pendant que id là regardàis, j’en-I

tendis h voix d’un barnum: qui parlait
s’ous. terre. Un moment après, ce: homme
parut, Mm È moï, et me demanda qui j’é-g

tais, 9è lui racôntai monuavemure papnès
qtldi mû: fh’en’anï W là main fil mer!!! en“

ï Wc? danswné grotte, où il yævaîtü’autres

personnes , quine furent pas moins étau-i
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néçs de me mira aux! je J’étaùbôs- in;

trouver là» z aga * Ï a.
Jè mangeai de quelques 1mn qu’ilq

me présentèrent? ’puis, leur ayam dm.
mandé næqnîils faisaiemdamunhemçui

. me paraigsait si démit ,, jls ïépdndimnî
qu’iîs étaient palefxaniçxa’du mirMâhragë,

sauverainîîc sema îles qui: khamsmnéeà

dans la mêmd saison, rials avaient (30:1;qu
d’y amener les cavales du Boi,qu’.i,lsattab

chakra de la mnièm qu: je huai; un;
polar leqfairesonvrin par un che“! marin,
qui sortait de la men; que le GhewalamarîŒ
après les nivoirâcowvcrtes 9 se métrai; a?
état de lçs dévorer; mais’qu’ils l’en lampé.

chaient par leurs cris, se: l’obligeaîent à

Rentrer dans la mais que lçs qagales1é tant,

pleines, ils les ramenaient, et que les Ch?!
van! qui en naissaieno, étaient destinés
pour le Roi, et appelésrchevangmarins. Ilq
ajoutèrent qu’jls daïaient parti; le lende-

main , et que gilje fusse arrivé glu
Plus» and; hums pèd; infeütibâemçnh
padma l:3leahipapioqgsémiemt1 élqigqéesg
arqua?! m’eûl. été jmpoàsible à) arriyçz;

sa” guide’ Ï . u .  ,
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l’aimais qu’ils m’emreténaiehl ainsi;

Je citerai marin sertit de la mer,’œrnfnè
ils me l’avaient dit , se jeta sur la avale)
la couvrit, et voulut ensuite la dévbrer; l
mais au grand bruit que tirent les palefre-
niers, il lâcha prise, et alla selre’plong’er

danstla men. . 9 r“
Le lendemain; ils reprirent le ehet»

min de la capitale de l’île avec les cavales:

et je les accompagnai. A notre arrivée, le
roi Mihrage , à qui je fus présenté, me del-

manda: qui i’ étais ; et par quellejaventurê

je me [trouvais dans ses’Etajsi Dès que
j’esapleinement satisfait sa curiosité, il
me témoigna qu’il prenait beaucoup de

part à mon malheur. En même temps il
ordonna qu’on eût soin. de mais et que
l’on me fournît toutes les choses dont j’eu-

rais besoin. Cela fut exécuté degmanièrc,
que j’eus sujet de me louer de sa généra;

sité et de l’exactitude de ses officiers.
a Comme j’étais marchand , je fréquentai

les gens de ma profession. Je recherchais
particulièrement. ceux qui étaientnétranf
gars , tant pour apprendre d’eux des nou-

velles de Bagdad! que pour en trouver
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/
( 192 ).

quelqu’un avec qui je pusse y retourner;
car la capitale du toi Mihrage est située

’ sur le bord de tu mer, et a un beau port,
où il aborde tous les jours des vaisseaux
de différens endroits du. monde. Je cher-
çhais aussi la compagnie des Savane des
Indes, et je prenais plaisir à les entendre
parler; mais carienne m’empêchait pas de

faîteau eau: au Roi très-régulièrement,

ni de m’entretenit avec des gouverneurs

et des petits Rois , Ses tributaires,
étaient auprèsde «gemme. Il; de inie
salent mille questions. sur mon pays; et ,
de. mon côté , voulant m’instrui’re des

mœurs «et des lois de leurs Elme, je leurs
demandais tout ce qui mesemblait méri-
ter ma piniositén

H y a sans la domination du roiMihrage

411%,wa porte 16mm de CasseLOn
douils assuréqn’oh yentendaic toutes les

nuits un son de timbales; ce qui a donné
lieu à l’opinion qu’ont les matelots, que

Degial y fait sa demeure Ù H me prit
çavie même témoin de 0eme merveille; et

MW1* “tu ., ’
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je vis dans mon vqyaga des poissons iongs
de cent et deux cents coudées, qui font .
plus de peur que de mal.lls sont si timides,

u’on les fait fuir en frappant Sur des ais.
(Île fainarquai d’autrçs poissons qui, n’ér

taient qqe g’une caudéà, et qui l’assem-

blaiëqt Pa); .Ia têteià, des hiboux.

i A mon retoui’, comme j’étais un joui”

sur lc’port, un navire y yin! aborder. Dès
qu’il fut à Fancre, du commença à déchar-

gerles InarcÏIandîsçs; et Ïes marchands à

qui elles appartçnaëençîes Ïaisiaiêhi hans-

porter 5ans“ les magasins. En îetant lés ydu;

sur quielqtlesqhallbis et Sur réerîturè qui

marquait Ëkqui ils Étaient; 1e vis mon
nom dessus. Après Tes avoir attentiVeméni

examinés, je neldoutai pas que bé ne fusg

Sent ceux que fadais fait chargëf sur hg
vaisseau où. îe’ m’étais çmiîarqué à Baï-

sora. Je reconnus mêmë’le c’aÏSüaine; mais

comme j’étaisfperSuadÉ qu’il me croyait

mort, je l’abordai , et lui demandai à qui
appartenaient les ballots que îe voyais.
u J’avais sur mon bord , me répondit-il ,

un marchand de Bagdad , qui se nommait
Sindbad. Un jour que nous étions près

la La Mu.“ un un NUIT? 17



                                                                     

. f r94 )
â’une Ëfe ,ÈÎ cgqu’îI nous paraissait , il mît

pied Ë Îeî’îe avec; pIusîeurs passagers dans

cette île prétendue , qui n’était autre chosé

qu’une baleined’une grosseur énorme, qui

s’était endormie àâeur d’eau, Elle ne se

sentit pasplutôt échauffée page feu qu’on

avait allumé sur son dos ,l-zpour faire la pui-
sine , qu’elle commença à se mouvoir et à

s’enfoncer dans la mer. La plupart des
personnes qui étaient dessus se noyèrent,
et le malheureux Sindnad fut de ce nama
me. ces ballots étaient à fui; et j’ai résolu

316 las négocier, jusqu’à1 ce une je ren-
po’ntre quelqu’un de sa femme à qui je

Puisse yendne le Profit que j’aurai fait aVec

le principal. » a Capitaine, lui disçje alors,
je saisine Sindbad gué: vous croyez mon,
et qui ncîl’estbpast: ces ballots/sont mon
bien et pza-mafchîænnojise....w?

. .3 Scheherazade a en qdlk pas davantage
9eme nuit-5 mais elle continua le tende-
;nain de cette saïte :

t i ’Il ’) l s( JÎ . a
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311mm!) poursuivant son histoire , dit
à la cowpagnie:

Quand le capitaine du Vaisseau m’en-
tendit parler ainsi: u Grand Dieu , s’écria.-
t-il , à qui se lier aujourd’hui! Il n’y a plus

de bonne foi parmi les hommes. J’ai vu
de mes propres yeux périr Sindhads les
passagers qui étaient sur mon’bord, l’ont’

vu com me moi ; et vous Osez dire que vous”

êtes Ce Sindbad! Quelle audace! A vous
Voir, il semble que vous soyez un homme“
de probité; cependant vous dites une horc
rible fausseté, pourvous emparer d’un bien

qui ne veus appartient pas. a a: DOnnez-
i vous patience, repartis-je au capitaine, et
.me faites la grâce d’écouter ce que j’ai à

vous dire.» u Hé bien,reprit-il, que direz-
vous ? Parlez , je vous écoute. » Je lui ra-
contai alors de quelle manière ie m’étais

«sauvé , et par quelle aventure i’avais ren-

contré les palefreniers du roi Mihrage?
qui m’avaient amené à sa Cour. “

29.4;

(V .-

z

c égerma.

. . 45:71-”
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Il se sentit ébranlé de mon discours;

intis il fut bien/tin persuadé que je mais
pas un imposteur ; car il arriva des gens de
son navire qui me reconnurent et me firent
de grands complimens, en me témoignant;
la joie qu’ils avaient de me revoir. Enfin,

’ il me reconnut aussi lui-même; et se jetant

mon cou : u Dieu soit loué, me dit-il ,
de ce que vous êtes heureusement échappé

d’un si grand danger! Je ne puis assez vous
marquer le plaisir que j’en ressens. voilà
votre bien, prenez-1e, il est à vous 5 faites-
en ce qu’il vous plaira.» Je le remerciai,
louai sa probité , et, pour la reconnaître, je
le priai d’accepter quelques marchandises ’

que je lui présentai; mais il les refusa.
Je choisis ce qu’il y avait de plus pré-

cieux dans mes ballots, et j’en lis présent

au roi Mihrage. Comme ce prince sayait la
disgrâce qui m’était arrivée , il me de-

manda où j’avais pris des choses si rares.

Je lui contai par quel hasard je venais de
les recouvrer; il eut la bonté de m’en té-

moigner de la joie; il accepta mon présent,
et m’en fit de beaucoup plus considérables,
Après cela, je pris congé de lui, et me
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rembarquai sur le même vaisseau. Mais
avant mon embarquement , j’échangeai les

marchandises qui me reStaient contred’au-
tres du pays. J’emportai avec moi du bois

d’aloès , de sandai , du Camphre , de la
muscade , du clou de girofle , du poivre et
du gingembre. Nous passâmes par plu-
sieurs îles , et nous abordâmes enfin à Bah

sora, d’où j’arrivai en cette ville avec la

valeur d*environ cent mille sequins. Ma
famille me reçut, et je la revis avec tous
les transports que peut causer une amitié
vive et sincère. J’acheiai des esclaves de
l’un et de l’autre sexe’, de belles terres, et

je lis une grosse maison. Ce fut ainsi que
ie- m’établis , résolu d’oublier les maux

que jiavais soufferts , et de jouir des plai«

sirs de la vie. .Sindbad s’étant arrêté en cet endroit,

ordonna aux joueurs d’instrumens de re-
commencer leurs concerts , qu’il avait in-4
terrompus par le récit de son histoire. On
continua jusqu’au soir de boire et de man-
ger, et lorsqu’il fut temps de se retirer,
Sindbad se fit apporter une bourse de cent
sequins, et la donnant au porteur: « Pre-
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nez, Hindbad, lui dit-il, retournez che;
vous , et revenez demain entendre la suite
de mes aventures. n Le porteur se retira ,
fort confus de l’honneur etdp présent qu’il

venait de recevoir. Le récit qu’il en lit à.
son logis , fut très-agréable à sa femme et

à ses enfans, qui ne manquèrent pas de
remercier Dieu du bien quelaProvidence
leur faisait , par l’entremise de Sindbad,

Hindbad s’habilla le lendemain plus
proPrement que le jour précédent, et re-

tourna chez le voyageur libéral, qui le
reçut d’un air riant, et lui fit mille cares-
ses. D’abord que les conviés furent tous
arrivés, on servit, et l’on tint table fort
long-temps.Le repas fini , Sindbad prit la
parole, en s’adressant à la compagnie;
a Seigneurs , dit- il, je vous prie de me
donner audience , et de vouloir bien écou-
te; les aventures de mon second voyage z
elles sont plus dignes de votre attention
que celles du premier. n Tout le monde
garda le silence ,et Sindbad parla en ces
termes ;
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W“SECOND VOYAGE-

)V l lx.’ lla; slums”) J LE vagaux.
â

J’AVMS résolu, après mon premier voyage, .

de passer tranquillement le reste de mes
jours à Bagdad; comme j’eus. l’honneur,

de vous le dire linier; mais je ne fus pas
long - temps sans m’ennuyer ’d’u’uç vie

oisive; l’envie de voyager et de négocier

par mer (ne reprit. :j’achetai des marchan-

dises propres à faire le trafic que mé-
ditais, et je partis; une seconde fois avec
d’autres marquands gonda probi;é(m’é.

tait connue; Nous nous embarquâmes un]
un bon navire; et après nous être recom-
mandés à Dieu , nous commençâmes notre

navigation.
Nous allions d’îles en îles, et “ouïr

faisions des trocs fort; anallrlxatalgeuxr Un
jour nous descendîmes dans une de ces
îles, couverte de plusieurs sortes d’arbres

fruitiers; mais si déserte, que nous n’y
découvrîmes aucune habitation, niI même,

aucune personne. Nous allâmes prendre
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lârüansîæpraîrîes site long des mis:

seaux qui lgsîmrpspieççqr U I f
Pendant que les uns se divertissaient à

cueillir des fleurs, et 185 âmes aas fruits,
je pris mes provisions et du vin que j’a-
vais apparié, et île m’assis près d’une calf

.cOulantd’ cuité demi grands àrBreb hui
farmàieni 11h bb1 ombragé. île fis 11h âssèb

’ I361: repas[Hdèé qdë “j’avais; après qùo’i il!

sommeil Hint’s’ethbzfief été mes sans. 56’

ho vous dirai lias si je dormis long-temps ,
mais quand je me réveillai, îè ne vis plus

le navire à rainerai!» -
Là , Scheherazadé fut obligéeî d’inter-

rompre son réèit, pardè qu’ell’è îrît me

le jour hamiséaiti mais là nuit’ shimmy,

elle continua de cané manière le Second
vdyage de Sîndbad z

V1

TWWWWMWPWW
’ 1’. X Xi il? Nm T.

iJ
J: Ris bien étOnné, dît SPndbad , de ne
plus fait le miasmà Tenon“; je né IçÜ
une rdgærâai de recases pans , «se un»

avis paë- mi des Mufchamds) qui étaient
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dedcendus dans l’île avec mais J’aperçois

seulemth le navire à la voile; mais si
éloigné, que je le perdis de vue peu de

wasps après: ’ * 1
- Je vous laisse à imaginer les réflexions
que je fis dans unétat si triste. Je pensai
mourir de douleur. Je poussai des cris
épouvantables 5 je me frappai la tête; et,

me jetai par terre, où je demeurai long-
temps abîmé dans une confusion: mortelle

de pensées toutes plus ailligeantes les
unes que les autres. Je me reprochai cent
fois de ne m’être pas contenté de mon
premier voyage; qui devait m’avoir fait
perdre pour jamais l’envie d’en faire d’au-

tres. Mais tous mes regrets étaient inutiJ
les,.et mon repentir hors de saison.

A la tin, je me résignai à la volonté de

Dieu; et sans savoir ce que je devien-
drais; je montai: au haut d’un grand ard
lire, d’où je regardai de tous côtés pour

voir si je ne découvrirais rien qui pût me
donner quelque espérance. En jetant les
yeux sur la: mer, je ne vis que de l’eau ce
le ciel; mais ayant aperçu du côté de la

terre quelque chose de blanc, je descella

.row

lika. “à i
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dis de Führer; et arcane qui me restai!
de avines, je marchai vers; cette; blase
chaut; qui était ai éloignée); que je ne
pouvais pas bien distinguer ce que c’était:

Lorsque j’en fus à une distance raison-
nable , je remarquai que c’était une bonlp
blanche , d’une hauteur et d’une grosseur

peodigieusesr Dès que j’en fus près, je la

touchai cala trouvai fortdouce. Jdtournai
à l’entour, pour 1mix: s’il n’y avait point

d’ouverture; je n’en pus découvrir aucune,

et “une parut qu’il était impossible de

monter dessus, tant elle était uniea Elle
pouvait avoir cinquante pas en rondeur.

Le soleil alors était prêt à se coucher.
L’air“ s’obscurcit mut-à-coup, comme s’il

eût été couvert d’un nuage épais. Mais si

je fus étonné de cette obscurité ; je Je fus

bien «louangea quand je mhperçus que
ce qui la causait, émir un oiseau d’une
grandeur et d’une grosseur extnaordinaiè
ras, qui invençait de moncôté en volant:

1eme souvins d’un qisew appelé Roc,
dont j’avais souventou’i parler uranate-

lotsj et jeconçus que la grosse houle que
j’avais tam admirée» devait être un œuf
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de cet oiseau. En effet,il s’abattit et se
posa dessus, comme ,pour le couver. Em
le voyant venir, je m’étais serré fort.
près de l’œuf, de sorte que j’eus devant,

moi un des pieds de l’oiseau; et ce
pied était aussi gros qu’un gros tronc
d’arbre. Je m’y attachai fortement avec

la toile dont mon turban était environné ,
dans l’espérance que le Roc, lorsqu’il rein.

prendrait son vol le lendemain, m’emv
porterait hors de cette île déserte. Effeeæ
tivement , après avoir passé la nuit en cet
état, d’abord qu’il fut joug, l’qiæau s’enw

Avola, et m’enleva si haut, que je ne
voyais plus la terre 5j puis il descendit
tout-àvcoup avec tant de rapidité, que je

ne me sentais pas. Lorsque le Roc fut
posé , et que je me vis à terre, je déliai;
promptement le nœud qui me tenait au.»
taché à son pied“ J’avais à peine achevé

de me détacher; qu’il donna du bec sur
un serpent d’une longueur inouie. Il le
prityet s’envola aussitôt.

Le lieu où il me laissa , était une .valléo

très-profOnde , environnée de toutes parts;
de montagnes si hautes; qu’elles se pem

“a. “du .æÇA-ç-“J’àüi a
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daïent dans la nue, et tellement escar-
pées, qu’il n’y avait aucun chemin “par

où l’on y ptit monter. Ce fut un nouvel
embarras pour moi; et comparant cet end
droit à l’île déserte que je venais de quit-

ter, je treuvai que je n’avais rien gagné
au change: 1

En marchant percette vallée, je “ré-v
marquai qu’elle létait parsemée de dia-

mans, dont il y en avait d’une grosseur
surprenante: Je pris beaucoup de plaisir
à les regarder; mais j’a perçus bientôt de

loin des mbjets qui diminuèrent fort ce
plaisir, et que je ne’pus voir sans effroi:
c’était un grand nOmbre de serpens si
gros’et si longs ,qu’il n’y en avait pas un

qui n’eût englouti un éléphant. Ils se re-

tiraient pendant le jour dans leurs antres ,
ou ils se cachaient à cause du Roc leur
ennemi, et ils n’en Sortaienl que la nuit.

Je passai la journée à me promener
dans la railée 5 et à me reposer de temps

en temps dansles endroits les plusicom-
modes. Cependant le soleil se coucha , et
à l’entréede la nuit, je me retirai dans.
une grotte, où je jugeai que je serais en

l



                                                                     

( 205 )
sûreté. J’en bouchai l’entrée, qui était

basse et étroite, avec une pierre assez
grosse pour me garantir des serpens, mais
qui n’était pas assez juste pour empêcher

qu’il n’y entrât / un peu de lumière. Je:

soupai d’une partie de mes provisions,
au bruit des serpens qui commencèrent
à paraître. Leurs affreux sifilemens me
causèrent une frayeur extrême , et ne me
permirent pas, comme vous pouvez pen-
ser, de passer la nuit fort tranquillement.
Le jour étant venu, les serpens se reti-
rèrent. Alors je sortis de ma grotte en
tremblant, et je puis dire que je marchai
long-temps sur des diamans, sans en avoir
la moindre envie. A la (in, je m’assis;et
malgré l’inquiétude dont j’étais agité ,

comme je n’avais pas fermé l’œil de toute

la nuit, je m’endormîs après avoir fait

encore un repas de nies provisions; mais
j’étais à peine assoupi , que quelque chose

qui tomba près de inoi arec un grand
bruit me réveilla : c’était une grosse pièce

de viande fraîche; et dans le moment,
j’en vis rouler plusieurs autres du haut
des rochers en différens endroits.’
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Tamis toujours tenu pour un conte fait
3 plaisir ce que j’avais ouï dire plusieurs
fois à des matelots et à d’autres person-

nes, touchant la vallée des diamans, ch
l’adresse dont se servaient quelques mar-

chands pour en tirer ces pierres précieu-
ses- Je connus bien qu’ils m’avaient dit
la vérité. En effet, ces marchands se ren-
dent auprès de cette vallée dans le temps

que les aigles ont des petits. Ils décou-
Pent la viande et la jettent par grpsses
pièces dans la vallée; les diamans; sur la
pointe desquels elles tombent, s’y atta-
chentlLes aigles, qui sont en ce pays-là

lus fort qu’ailleurs, vont fondre sur ces
pièces de viande, etçles emportent dans
leurs nids, au haut des rochers, pour ser-
Nil? de pâture à leurs aiglons. Alors les
parchands, cOurant aux nids, obligent,
Fa; leurs cris, les aigles à s’éloigner, et

. prennent les diamans qu’ils trouvent at-
.tachés aux pièces de viande. Ils se ser-
vent de Cette ruse, parce qu’il n’y a pas

d’autre moyen de tirer les diamans de
cette vallée, qui est un3 précipice dans
lequel on ne saurait descendre.
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C J’aVais un jusque-là qu’il ne me sa

rait: pas possible de sortir de ce: abîmes,
que je regardais 00111138 mon lambeau?”
mais je changeai de sentiment; une que
je venais de voir me donna lieu d’ima-
giner le moyen de conserver ma vieuw

Le buggai panet en cet “cadrait, im-
pbsà: silence à Scheherazade ; mais elle
poursuivit cette’histoire le lendemain.

’ ammmwmmmmmmmmmmm
x

LXXIV° NUIT.
æ

f 1513,11, dxt-elle, en s’adressant toulours au
sultan des Indes , Sindbad contînua de ra-
contenles aventures de son second voyage
à la compagnie qui l’écoutaû : Je cornu

pçnçai, dit-il] par ramasser les pÏus gros

. a * r a s f )gnangnans qul se preseptcrenlta mes feu? ,
et J cp remphs le sac de cmr * qu: m a-
yait servi à mettre mes provisiOns de bou-
che. .1 p pus ensuxlçe laÆxece de mande qu:

a

Wn ç a Lœorienaadg qui ioyageuhmettent leur.
provisions dans un sac de; min i î
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me parulzialplus longue; je rattachai fér-
“mon: autour de moi avec lai toile: de
mon turban, et en ne: état junte nunchai
la ventre congre terre, la bourse) de Mir
attachée Emma ceinture , de manière qu’elle

ne pouvait tomber: u
Je à“: fus pas plutôt en dans sima-

aion , que les aigles“ “vinrent 9118611959?

saisir d’une même de diaule qu’ilsmmr
portèrent; et un des plus puissans m’ayant
enlevé de même avec le morceau de viandé

dont j’étais enveloppé, m9 porta au haut

de la moritagne frisque dans son nid. [.Jes
marchands ne manquèrent point alors
crier pour ép0uvanter leshîgles à et lars-
qu’ils les eurent obligés à quitter leur

 proie , un d’errtreguir s’approcha de nabi;

mais il fut saisi de érainte quand il m’a-
pçrçut. Il se rassura pourtal’n; et au lieù

de s’informervîpar iquelle aventureîe ïnè

tr0uvais là , il commença â me quéreller,

en me demandant pourquoi je lui ravissais
son bien. a Vous me’ oarleréz, lüi âis-îe ,

mncpiusdihmnanitéîlorsquemus-mïau-

m [nim connu: Consolnumœ» Elen-
lai-je , j’ai des-«Hainaut; pourtraira arpon;

à”
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moi plus que n’en peuvent avoir tous les
amies marchands ensemble. S’ils en ont r
ne n’est que par hasard; mais j’ai choisi

moi-même au fond de la Vallée ceux que
j’apporte dans cette bourse que vous.
voyez. a En disant cela , jale lui montrais
Je n’avais pas achevé de parlerçïque les

autres marchands qui m’aperçurentl s’at-

trOupèrent autour de moi, fort étonnés
de me voir, et j’augmentai leur surprise
parle récit de mon histoire. Ils n’admirèv

rem pas tant le stratagème que j’avais ima-

giné pour me sauver, que ma hardiesse à

lev tenter. g
Ils m’emmenèrent au logement où ils

demeuraient. tous ensemble; et la, ay am
ouvert ma bourse en leur présence , la.
grosseur daines diamans les surprit , et ils
m’avouèrent que dans toutes les Cours où
ils avaient été, ils n’en aVaient pas vu un

qui en approchât. Je priai le marchand à
qui appartenait le nid ou j’avais été trans;

porté, car chaque marchand avait le sien;
je le priai,dis-je , d’en choisir pour sa part
autant qu’il en voudrait. Il se contenta d’en

prendre un seul, encorele prit»il des moins

2. 13



                                                                     

. 42m)grog; et comme je le vpvesshis d’en race-4

vèîr d’autres sans craindre de me faire

tort :2 a Non ,I me dilua , îe me fort satisfait?

de celui-ci mai est assez précieux pour!
m’éparguer la peine de faire désormais
d’armes Voyages pour l’émhlissement de

ma padre fortune.
Je pdsSaî la Mit avec ces marchands;

à qui je raconta? une Seconde fois mon
histoire pdur la satisfaction de ceux qui
ne l’avaient pas entendue. Je ne pouvais
modérer ma ioie, quahd je faisais réflexiOn

que j’étais hom des fiérils dont je vous ai
parlé. Il me semblait que l’état où’je me

trouvais était un songe, et je ne pouvais
, croire que je n’eusse plus rien à craindre.

Il y avait déjà plusieurë joursl que les
mqrchânds “jetaient des pièces de viande

dans la vrailée g et comme chacun parais-
Guit content de! diamans qui lui étaient
êchus,4nous partîmes le lendemain tous
.mrsemble, et nous marchâmes par de
haures montagnes, où il y avait des ser-
tiens d’une langueur prddigieuse , que
nans eûmes 1e bonheur d’éviter. Nous

’ gagnâxpes le premier par: , d’où nous pas-
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sèmes) à. l’île. de Roba; où croît Parka

dont on tire le camphre ,àtrquiést si gros

ami touffu , qhe «tu hommsrypeuvent
âtmâ î’ombre aisément. Le suc dont sa

forme le camphre, goule par une ouvert
turc que l’on faiç au haïk dé i’arbre, et

“se. reçbit dans Un vdsë où ilrprenrï Consis-

tance, et d’évîent ce qu’on apiwlîe cam,-

p’nre. Le sac ainsi tiré, l’arbre se sèche

et meurt. “ ’ “
Il ya tians Ier même Àîl’e des rhinocé-

rds, quï sont des qnîmamr Pluskpqtirs que
Éléphant, cf plus grands que: Le huile 5

ils ont une corne sur 5e nez , Longue envi-
roç d’une gondé“; gang corne es; soljde

et coupée par 19 milieu. d’une extrémité

àlïamrpg On mi; dessus des traits blancs
(I125 représsmçznn la figme d’un homme.
Le rhin0Qél’0sî se bat avecrl’éléphant, le

perce de sa corne parçdessous le ventre .
l’enlève” et le «porte, sur sa tête; mais
commek; sang m lagmis“: dg. l’éléphant

mi 9091m“: 143 yangs»; et rarrangent.
à 19m1); par Jeux: ; çt,gce qui vas mus r
étonner, le Reg vient , qui les enlève mus
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dans entrasses griffes”! la Gin-botté in)!!!

nourrir» Ses pelin: ’
Je passe mais silence plusieurs mitres

partiqularigés de cette île , de peut! de
vous, ennuyerî J’y .échangeai quelque?

yus de mes damans contre de bonnes
marchagdises. Delà 901.15 allume; à d’au-

çres îles 5) erg eqiia,’ après agpîr touçhe’ à

plusieurs villes marchandes de terre-fer-
me, nous abordâmes à Balsora, d’où je,
me rendis à Bagdad. J’y, fis Q’abord de

grandes aumônes aux pauvres , et je jouis
honorablement” du reste dé mes gabasses

immenses, que fanais appâtées et ga-
’ guées avec tant de fanges. V

. Ce fut ainsi que Sindbad raconta son
second voyage. Il a: donnewcneofe cent
sequinsà nimbas, qu’il invita à mir le
lendeniain émendais Munich du homme.

Les conviés retournèrent chez ë!!! , et
revinrent le j’our suivant à la bénie heu-

re, de .même que 1e pin-tour; qui avait r
déjà presqueoublié-Sa misère passée.

se mit à une? 617de Sima?
ayam demanâé’eudieaee, in de! Gare
«sans la détail- deison troisæt’ne Ivoydgdf
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W’TROÎSIÈME VOYAGE ’

DE SINDBAD, LE MARIN.

J’eus bientôt perdu, dit-il, dans les
douceurs de le vie que je menais, le Son-
venir des dangers que j’avais Courlis dans
mes deux voyages; mais comme j’étais à

la fleur de mon âge, je m’ennuyai de
vivre dans le repos; et m’élourdissant Sur

jes nouveaux périls que je voulais affron-
ter, je partis de Bagdad’avec de riches
marchandises du pays, que je fis trans-
porter à Ballsora. Là je m’embarquai en-

core avec d’autres marchands. Nous fî-

mes une longue navigation , et nous abor-
dâmes à plusjeurs pans, où nous fîmes
un commerce considérable.

j Un jour que nous étions en pleine
mer , nous fûmes battus d’une tempête

horrible qui nous fit perdre notre route.
Elle continua plusieurs jours, et nous
poussa dawçgorard’une île où lapa,
pitaine inanition: souhaité de se dispen-
ser d’entrain mais nous’lfûmes bien obus
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gés d’y aller mouiller. Lorsqu’on euf plié

les voiles:, le papitaine nous dit: q Cette
île, et quelques autres voisines , sont ha-

. bitées par des sauvages tom Velus, qui
vont venir nous assaillir. Quoique ce soit

- des nains , noire malheur veut que nous
ne fassions pas la moindre résistance ,
pante qu’ils sont en plus grand noinbre
que les sauterelles, et que s’il nous arri-
vait d’en tuer quelqulun , ils se jeteraient

tous sur nous et nous assommeraient. a.
Le jour qui vinlÎ éclairai/appartement

de Schahriar , empêcha Schéheraïaâe (lien

dire davantage. La nuit suivante elle re-
prit la parole en ces termes :

Il

MWË“ ÈXXW“ NÙÎT. I

La discours du capitaine; dit Sintlbad,
mit tout l’équipage dans une grandecbns:

sanation, et riens connûmes bientôt que
ce qu’il venait de nous dire, n’étaitque

trop véritable: Nuls vicies gamme au
mlçituàe innombrable Manage hia» «
dans; couverts panbatlleeorps (l’un poil. .
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roux, et hauts seulement de deux. pieds.
Ils se jetèrent àla nage et environnèrent
en peu de temps notre vaisseau. Ils nous
parlaient en approchant ; mais nous n’en-i

tendions pas leur langage. Ils se prirent
aux bords et aux cordages du navire, et
grimpèrent de tous côtés jusqu’au tillac,

avec une si grande agilité et avec tant
de.vitesse, qu’il ne paraissait pas qu’ils

posassent leurs pieds.
Nous leur vîmes faire cette manœuvre

’avec la frayeur que Vous pouvez vous
imaginer , sans oser nous mettre en dé-

Ikferma , ni leur dire un seul mot , pour
i tâcher de les détourner de leur dessein,

que nous soupçonnions d’être funeste.
Effectivement, ils déplièrent les voiles ,
coupèrent le câble de l’ancre, sans se

donner la peine de la retirer, et. après
avoir fait approcher de terre le vaisseau ,
ils nous ürent tous débarquer. Ils emme-

nèrent ensuite le navire dans une autre
île d’où ils étaient vénus. Tom les noyas

gents évitaient avec soin celle ou nous
étions alors; et il était très-dangereux
«de s’y arrêter, pour la raison que vous
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allez entendre; mais il nous fallut prend
dre notre mal en patienge.

Nous nous éloignâmes du rivage, et,
en nous avançant dans l’île , nous tromâq

mes quelques fruits et des herbes dont
tous mangeâmes , pour prolonger le der-
nier moment de notre vie le plus qu’ils
nous, était possible; ear’nons nous attenu

dions tous à une mort certaine. En mar-
chant, nous aperçûmes assez loin de nous
un grand édifice , vers lequel nous tour-
nâmes nos pas. C’étairun palais bien
bât”: et fort élevé ,r qui avait une porte
d’ébène à deux banane , que nous ouvrî-

mes en la poussant. Nous entrâmes dans
la cour , et nous vîmes en face un vaste
appartement avec un vestibule où il 3l
mais, d’un côté , un monceati d’ossemens

humains, et de l’autre une infinità de
broches à»rôtir; Nous tremblâmes à ce
spectacle; et comme nous étions fatigués
d’avoir marché, les jambes nous matu
quêtent : nous tombâmes par terre , saisis
d’une frayeur mortelle -, et nous y de-
meurâmes très-long-temps immobiles.

a Le soleil se couchait; et hindis que

æ



                                                                     

l m7 l .nous étions dans l’état pitoyable que je

viens de vous dire, la porte de l’apparte-
ment s’ouvrit avec beaucoup de bruit, et
aussitôt nous en vîmes sortir une horrible
figure d’homme noir , de la hauteur d’un

grand palmier. Il avait au milieu du front
un seul oeil rouge et ardent comme un
charbon allumé; les dents de devant J
qu’il avait fort longues et fort aiguës, lui

sortaient de la bouche, qui n’était pas-
moins fendue que celle d’un cheval; et
la lèvre inférieure lui descendait’sur la

poitrine, Ses oreilles ressemblaient à cel-
les d’un. éléphant, et lui œuvraient les

épaules. Il avait les ongles crochus et
longs comme les griffes des plus grands
oiseath la vue d’un géant si effroyableg

nous perdîmes tous connaissance, et de-
meurâmes comme morts.

A’la En, nous revînmes à nous , et

nous le vîmes assis sous le vestibule , qui
nous examinait debout son œil. Quand il
nous eut bien considérés, il s’avança vers

nous; et s’étant approché, il étendit la

main sur moi, me prit par la nuque du
cou, et me tourna de tous côtés, comme

2o Les Mn.“ ET un Noirs. 19’
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un bouchât qui manie une iêœ de un)!”
tomAprèB m’avoir bien regardé , voyant
que j’étais si «maigre ,L que je n’avàis’ que

la peau et les os, il me lâcha. li prit les
antres tout â tour. Jes examinav de la
même manière; et comme le capitaine
imide plus gras de tontJ’éqüîpage , il 13

tint d’une main ,Jainsi que j’aurais» tenu

im moineau , et lui passa. ana broche au
navets du Coups; ayant ensuite! allumé
un grand feu, il le [il rôtir, et le mangea
à son soupa; dans l’appartement où il
s’étaiat amiré, Ca repas achevé, il revint

sous le tzeâlibmle, Dû il,” coucha , et s’em-

dormît en) ronflant d’une manièze plus

’ bruyants: que le tonnerrè. Son sommeil
dura, jusqu’au kudsmnin marin. Pour
1103.151in un m En: pas possihlm’dç goût

t’er la douceur du repos, mimas passîu
mes la nuit dans 11.19111!“ camelin immé-

tnde dont on. puisse être agité. Là «jour
Étant, vgnu; le géant. se réveilla, se leva,

fouit, et nans hissa dans le palais;
Lorsque nous. le mûmes éloigné , nous

nompîm’es le triste silence que nous avions

’ gardéstqule la nuit, et nous afiligeant
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mus comme à I’envï l’un de Ï’auîre , nous

fîmes relentÏr’ le pairais de plàintes et de

gémissemens. Quoique nous fussions en
assez grand nombre l et que nous n’eus-
sions qu’un seul ennemi, nous n’eûxqes

pas (inbord la pensée de nous délivrer de

lui par sa mon. Cette entreprïse , bien
que fort dîüîcîle à exécuter“a était pour-

tant’cene que nous devîons naturellement

former;
Nous délibérâmes sur plusieurs pue!

n’es partis; mais nous ne nous détergi-
nâmes à aucun; et nous soumeuam à ce,
qu’il plairait à Dïeu d’ ordonner de nôtre

sort, nous passâmes la journée à parcourir

l’île, en nous matissant de fruits ex de
ribotes, 60mm; le jour précédent. Sur’Leî

soir, noué cherchâmes cfuelqu’endroii

nans mettre à couvert; mais non; n’en
trouvâmes point, et nous fûmes obligés

malgré nous de retourner ad palais.
Le géant ne manqua pasd’y revenir, cg

de souper enco re d”uu de nos compagnonsi,
après quoi il s’endormit, et ronfla juSqu’atr

four, qu’il sortit , et nous hissa comme il,
avait déjà fait. Notre condition nous punt
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si affreuse, que plusieurs deinos camarades

furent sur le point d’aller se précipiter
dans la mer , plutôt que d’attendre une
mort si étrange; et ceux-là excitaient les
autres à suivre leur conseil. Mais un de
la compagnie prenant alors la parole:
a Il nous xest défendu, dit-il, de nous
donner nous-mêmes la mort 3 et quand
cela serait permis, n’est-il pas plus rai:-
sonnable que nous songions au moyen de
nous défaire du barbare qui nous destine
un trépas si funeste 2’

comme il m’était venu dans l’esPritiun

projet sur cela, je le communiquai à mes
camarades , qui l’approuvèrent. « Mes frè-

res, leur dis-je alors, vous savez qu’i/l y a
beaucoup de bois le long de la mer ; si
Ivous m’en croyez , construisons plusieurs

radeaux qui puissent nous porter ; et lors-
qu’ils seront achevés, nous les laisserons

sur la côte , jusqu’à ce que nous jugions

’à propos de nous en servir. Cependant,
’ nous exécuterons le dessein que je vous ai

proposé pour nous délivrer du géant; s’il

réussit , nous pourrons attendre ici avec
patience qu’il passe quelque vaisseau qui
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nous retire de cette ile fatale; si au con-
traire nous manquons notre coup, nous
gagnerons promptement nos radeaux, et
nous nous mettrons en mer. J’avoue qu’en

nous exposant à la fureur des flots sur de
si fragiles bâtimens, quand nous devrions
périr , n’est-il pa5plus doux de nous laisser

ensevelir dans la mer, que dans les en-
’ traiIles de ce monstre, qui aldéjà dévoré

deux de nos c0mpagno’ns ? n Mon avis fut
goûté de tout le monde , et nous construi«

sîmes des radeaux capables de porter trois

personnes. .
Nous retournâmes au palais vers la (in

du jour, et le géant y arriva peu de temps
après nous. Il fallut encore nous résoudre
à voir rôtir un de nos camarades. Mais
enfin voici de quelle manière nous nous
vengeâmes de la cruauté du géant. Après a

qu’il eut achevé son détestable souper, il

se c0ucha sur le dos, et s’endormit. D’a-

bord que nous lientendîmes ronfler selon
sa coutume, ’neuf des plus hardis d’entre

nous, et moi, nous prîmes chacun une
broche, nous en mîmes la pointe dans le
feu pour la faire rougir, et ensuite nous
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remps, et nous le lui crevâmes.
La douleur que sentît le géant, lui fît

pOuSSer un cri effroyable. Ï] se leva brus-
ridement, et. étendit les mains de tous
Côtés pour sesaisir Je quelqu’un de nous ,

afin de le sacrifier à sa rage; mais nous
’ eûmes le temps de no’ûs éloigner de lui,

in de nonsejeter contre terre dans des en-
droits où îÏ ne pouvait nous rencontrer
sous Ses pieds. A près nous avoir cherchés

vainement, il trouva la ponte à tâtons, et
sortît en faisant des hurlemens épouvari-

tables..’.r. , ’
Scheherazade n’en dit pas davantage

cette nuit g mais la inuit. suivante, elle re-
prit ainsi cette histoire z

WWWWWWM’
aLXXVIq NUIT.

[T (qugjpryîmes du palaip après le géant,
paumu’uit Sindhad, et nous nous rendî-
mes au bord de la mer , dans l’endroit où
émier“: pos radeauanqus les mîmes d’a-

bardJ à, han , et Irons attendîmes qu’il fit.



                                                                     

, (925 yjour pour nous jeter dessus, supposé que
nous vissions le géant venin à nous avec
quelque guide de son espèce; mais nous
nous flattions que s’il ne garnissait pas
lorsque le soleil serait levé 5 et que nous
n’entendissions plus ses hurlemené; que
nous ne cessions pas d’ouïr,ee,eerait une

marque qu’il aurait perdu la vie y et en ce

aas, nous nous monoskis: de resœr dans
l’île; et de ne pas nous risquer sur nes
radeaux. Mais à peine fun-il joue,» que
nous aperçûmes notre cruel ennemi, ad-
compagné de deux gêans à peu près de
sa grandeur,qui le conduisaient, a dut
assez grand nombre d’autres encore qui
marchaient devant luià pas précipités.

A cet objet; nous ne balançâmes point
à nous jeter sur nos redenun, et nous
çommençâmen à nous éloigner du rivage

à foree de Dames. Les géahs, qui i’en
aperçurent) se munirent de grosses pier-
res, «couramment la rive, entrèrent
même dans l’eau iusqu’à la moitié du

coras, et nous les jetèrent 9j adroite-
menu, qu’à la réserve du radeau sur le-
quel j’étais), mus les autres en furent brit-

/



                                                                     

v me ,15:55, a les hommes qui étaient dessus Qc’
moyenna Pour moi ou meé essai: bompàt

:gnons’; mamme nous MME 4d!) toms
mas forces; murmuras wmvâmêà in lilità
amusés dans 4a menuet hors de la pertéè

pieu-es. I- «Quand nous fûmesen plâtre meü, nous

«immines le iouet du vmudæ 4168, qui
nous jetaient. tantôt d’un «été et taquât

d’un autre): et. nous pagsâulesscë“ îcülr-li

ne: la huit“ suivante dans une cruelle’incelh

Jiæudie de nom: destinée; ais le landeL
d 41135115110115 eûmes le bonheur d’être poda-

. ’ 665i centre une île; où hums nous Sauvâ’ï

. mesa avec bien de la joies Nonsy troua
wâmes d’excellens fruitsyaq’ui nous furent

a d’un grand secours pour répaier les for-

asses-qua nous avions perdues.
« v Sur le soir, nousnousendormîmessur

d Je bord de la mer; mais nous mines ré“-

-veillés par Je. bruit qu’un serpëm, long

mmmaun palmier; faisait de ses écailles
zen rampant sur la 06H78? Il se trouva si

* îprès de nous, qu’il’ engloutit: un de mes

deux. camarades, malgré les cris a les
- affama qu’il put fairè pour se débarrasser

l
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du Serpent; qui le secouant à plusieurs
reprises, l’écrasa contre terre, et acheva
de l’avaler. Nous prîmes aussitôt la fuite ,

mon autreeamarade et moi; et quoique
nous fussions assez éloignés, nous enten-
dîmes, quelque temps après ,Am bruit qui

nous fit juger que le serpent rendait les
os du malheureux qu” il avait surpris. En
effet, nous les vîmes le lendemain avec
horreur. «0 Dieu! m’étriai-je alors, à

quoi sommes-nous exposés! Nous nous
réjouissions hier d’avoir dérobé nos vies

à la cruauté d’un géant et à la fureur des

eaux ,et nous voilà tombés dans un péril
qui n’est pas moins terrible!

Nous remarquâmes, en nous prome-
nant, un gros arbre fort haut, sur lequel
nous projetâmes de passer la nuit sui-
vante, pour nous mettre en sûreté. Nous
mangeâmes encore des fruits comme le

. jour précédent; et à la fin du joug, nous
montâmes Sur l’arbre. Nous entendîmes

bientôt le serpent, qui vint en sitilant
jusqu’au pied de l’arbre où nous étions. Il

s’éleva contre le troncj’et rencontrant

mon camarade» qui était plus has que
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moi, il L’engloutit tout d’un coup, a en

retira.
Je demeurai sur l’arbre jusqu’au jouis;

et nionsj’en descendis plumoit que wifi
Effectivement; je ne pouvais attendre un
gum: son. que celui de mes deux compa-
gnous ne; cette penséeme faisant frémir
d’horreur; je fis quelques pas pourm’ak
la: jeter dans la mer gazais comme il est
actu: de vivre le plus bug-tempe qu’ont
peut? je résistai à ne mouvement de dés

sespoir, et me soumis à la volonté de
Dieuâqui dispose à son gré de nette vie;

Je ne laissai pas toutefois d’amasser
une grande quantité de menu bois, du
ronces ce d’épines sèches. J’en [il plu-

sieurs faths que je liai ensemble, après
“en avoir fait un grand cercle amourât:

l’abre , et j’en liai quelques uns en travers

pan-dessus pour me“ couvrir la tête. Cela
étant fait 5 je m’enfermai dans ce cercle
à l’année de le nuit , avec la triste conso“?-

lation de n’avoir rien négligé pour me

garantir du cruel sort qui me menaçait.
Le sel-peux ne manqua pas de revenir, et

r de tourner amande l’arbre, cherchant à
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me dévorer; mais il n’y put réussir, à

cause du rempart que je m’étais fabriqué,

et il fit en vain jusqu’au jour te manège
d’un chat qui assiège (me Souris dans un --

asile qu’il ne peut forcer. Enfin , le joue
étant venu, il Sb retira ; mais je n’osai

sortir de mon fort que le sciai] ne parût.
Je me trouvai si fatigué au mimi] qu’il

m’avait donné, j’avais tant souffert de

son haleine empestée, que Pa mort me
paraissant préférable à cette horreur, je
m’éloignai de liarbre; et sans me souv
nit de la résignation où j’étais le jour

précédent, courus vers la mer, dans
le dessein de m’y précipiter la tête la
première“...

A ces mets , Scheherazade voyant qu’il

était jour, cessa de parler. Le lendemaiù ,
elle continua cette histoire, et “dit au
Sultan :

Milnme mmmLxxvue NUIT.

Suis, Sindbad, poursuivant son troi-
sième voyage: Dieu, dit-il, fut touché
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de mon désapoit f au moment où j’allais

me jeter dans la mer, j’aperçus un navire
asseznéloigné du rivage. Je“ eæiai de tente

ma fonce pour me faire entendre , et je
dépliai la toile de mon turban, pour qu’on

me remarquât. Cela ne fut pas inutile :
atout l’équipage m’aperçuti, et le capitaine

“m’eu’voya. la chaloupe. Quand je fus à

bord, les marchands et les matelots me
demandeur“ avec beaucoup d’amples-
sement par quelle aventure je m’étais
trouvé dans cette île déserte; et après
que je leur eus raconté tout ce qui m’é-

tait arrivé, les plus anciens me dirent
qu’ils avaient plusieurs fois entendu par-
ler des géans qui demeuraient dans cette
île 5 qu’on leur avait assuré que c’étaient

des anthropophagë, et qu’ils mangeaient
les hommes crus aussi bien que rôtis. A
l’égard des serpens, ils ajoutèrent qu’il

y en avait en abondance dans cette île;
qu’ils se cachaîem’le îoun, et se moh-

traient la nuit. Après qu’ils m’enrent té-

moigné qu’ils avaient bien de la joie de
mg VOiIÎ. échappé à tam de périls, comme

* ils ne doutaient pas que je n’eusse besoin
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’ galer de ce: qu’ils avaient de meilleur; et

le capitaine, remarquant que mon habit
était tout en lambeaux, eut la générosité

de m’en faire donner un des siens.
Nous courûmes la mer quelque temps;

nous touchâmes à plusieurs îles, et nous

abordâmes enfin à celle de Salahat ,
d’où l’on tire le sandal, qui est un bois

I de grand usage dans la médecine. Nous
entrâmes dans le port, et nous y mouil-
lâmes. Les marchands commencèrent à
faire débarquer leurs marchandises , pour
les vendre ou les échanger. Pendant ce
temps -1à,. le capitaine m’appela et me
dit : «Frère, j’ai en dépôt des marchan-

dises qui appartenaient à un marchand
qui a navigué quelque temps sur mon
navire. Comme ce marchand est mort,
je les fais valoir, pour en rendre compte
à ses héritiers, lorsque j’en rencontrerai

quelqu’un. n Les ballots dont il entendait
parler, étaient déjà sur le tillac. Il me les

montra, en me disant : «- Voilà les mar-.
chandises en questiOn; j’espère que vous

voudrez bien vous charger d’en faire coma



                                                                     

( 250 )
mame, spus la conditioii du draie du le,
peine que vous prendrez. n J’y muscade ;
en le meuleroient de ce qu’il me damait
occasion de ne pas demeurer oisif,
e L’écrivain du navire enregistrait tous

les ballots avec les noms des marchands
à qui ils appartenaient. Çmmd il fut. dm
mandé au capitaine sous quel non il vau-r
lait qu’il enregistrât, ceux dom il venait
de me charger z Eçrivez, lui répondit le
qapiçainqjous le, nomde Sindhad, le man
rin.p J e ne pus allemand“; nommer sans ’

émotion; et envisageam le capitaine, je
le ’ reconnus poux; celui qui; dans mon
second voyage, m’avait abandbnné dans:
[île où ie m’étais endormi au bordld’un

misseau, et qui avait remis à la voilesans:
m’attendre ou me faire/chercher; Je ne
me l’étais pas remis d’abord) à cause du

changement qui s’élaibfait en sarpersonnet

depuis le lemps que ne l’avais Vlk
Pour lui, qui me croyait mort, il ne.

faut pasus’éionner s’il ne me reconnut pas.

(g Capitaine, lui disçje , este? que le mar-
chand à qui étaient ces ballots s’appelait

Sindbad? n a Oui, me répondit-il, il se
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nommait de, la sorte; il était de Bagdad;
et s’était embarqué sur mon vaisseau à

Balsora. Un jour que nous descendîmes
dans une île pour faire de l’eamet prendre?

quelques rafraîchissemens, je ne sais par
quelle méprise je «remis à la voile sans
prendre garde qu’il ne s’était pas embar-

qué avec les autres. Nous ne nous en
aperçûmes, les marchands et moi, que
quatre heures après. Nous avions le vent
en poupe, et si frais, qu’il ne nous fut
pas possible de revirer de bord pour aller
le reprendre. n «Vous le croyez donc
mon? repris-je. n a Assurément, repartir-
il. n a Hé bien, Capitaine, lui répliquai!-

je, ouvrez les yeux, et tonnaissez ce
Sindbad que vous laissâtes danséelte île
déserte. Je m’endormis au bord d’un ruis-

seau j et quand je me réveillai, je ne vis
plus personne de l’équipage. n A ces
mais, le capitaine s’attacha à me regar-
der......

Scheherazade, en cet endroit, s’aperce-
want qu’il était jour , fut obligée de garder

le silence. Le lendemain, elle reprit ainsi
le (il de sa narration:
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La capitaine , dit Sindbad , après m’a-y
voir foi-t attentivement Considéré, me re,
connut enfin. a Dieu Soit loué! s’écriæt-il

en m’embrassant; je suiuavi que la fur-
.tune ait, réparé ma a faute. Voilà vos mar-r

chandises, que j’ai toujours pris soin de
conserver et de faire valoir dans tous les
’ports où j’ai abordé. Je vous les tendance

le profit que j’en ai tiré. n Je les prin, en

témoignant au capitaine toute la racon:
naissance que je lui devais.

De l’île deSalahat; nous allâmes à une

autre, où je me fournis de clous de girolle,
de çanellç et d’autres épiceries. Quand

nousnous en fûmes éloignés ,nous vîmes

une gonne qui avait vingt coudées en ion!-
gueur et en largeur;’nous remarquâmes
aussi un poisson qui tenait de la vache; il
avait du lait , etsa peau est diunesi grande
dureté , qu’on en fait ordinairement. des

boucliers. J’en vis un autre qui avait la
ligure et la couleur d’un chameau. Enfin,
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après une longue navigation, j’arrivai à

Balsora,et de là je revins en cette ville de
Bagdad , avec tantde fichesSes, tine j’en
ignorais Ta quantité. J’en donnai encore

aux pauvres une partie considérable , et
îajoutai d’autres grandes terres fi celles

que j’avais déjà acquises. ’ .
Sindbad acheva ainsi l’histoire de son

troisième voyage. Il fit donner enSuite
acent autres sequins à Hindbad, en l’invi-
tant au repas du lendemain et au récit du
quatrième voyage. Hindbad et la compa-
gnie se retirèrent; et le four suivant étant?

revenu, Sindbad prit la parolesur la fin
du dîner, et continua ses aventures.

t

QUATRIÈME- VOYAGE

DE amman), LE MARIN.
l

’ Les plaisirs, dit-il, et les divertiSsemens
que je pris après men troisième voyage,
n’eurent pas des charmes assez puissans
pour me déterminer à ne pas voyager dal-
Vantage’. Je malaissai encore entraînera la

passion de traüquer, et de voir des cliôses

2- 30
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nouvçljes. J; mis donoordra “les affab
ros; et ayam. fait un fonds de marchan-
dises de débit dans les lieux où j’avais des-

Seîn (T aller, je. parliS. Je pris la roule de
“la Perse, dont je trqversai plusieurs pro-

vinces,’et fouirai àtuu port de mer où je
m’embarquaî. Nous mîmes à la voile” a:

nousavions déjà-touché à plusieurs [tous

“de terre-ferme ça à quelques îles oriel» t

31:le , lorsque faisant un jour un grand
ftrajet r Dons fûmes surpris dlun coup de
vent, qui oblp’gea loœpüaine à faire-ama-

her les voiles, et à donnes tous lçs ordres
,nécessairespoür ponçoit le dangerdom
nous élions menacés. Mais toutes nos pré-

cautions furent inutiles; la manœuvre ne
réussît pasbîen; les vqîles furent déchi-

rées en mille piècgà; et 3e: ùîsscàu ne

pouvant. plus être gouàvcrpé, donna sur
des récifs , et se brisa de manière qu’un

grand nombra de marchands et de m4-
1eloxs a; noya , ct qmla charge Pétitions

Schçherazqde çnaétaitJà quand elle si;

paraître la jour. Elle s’arrêta, a Schub-
xiaçsc levas!» nuit suivante , élire reprit
laïusile guanièmç vqyagçî
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MammMWMMmmmmsw
LXXIX“ NUITJ

J’eus le bonheur, éontinua Sindbad , de
mêmeqpe plusieurs autresrmarchands a:
matelots, de me prendrai à 15m! plâhchë.
Nous fûmes immémpbètés pariât: murant

Mrs: me ne qui étai! (imam bédé: mais y
trouvâmes des fruits a: de l’eau dé sourcé

qui sen-item à rétabPir rios farces. Nous
mammy msçâms même la mm dans 1’051

èroitoü la marnons avilît jetés , sans àvui’r

prisüncun parti sur caque I669 Geüôüé
faire. L’abattement où- nous étioüs dé“

noue disgrâCénOùs en m’ait tmÎJêbhés.’

Le jour suivant, d’abord» que le solcii
fin levé,luous niais éloignâmes üuüèa’ge;

et avançhut dans l’île, nous f àpefèûmes

deshabitationë, 01“:th nous fétidîmeè.

A natte arrivée , des noirs viniez“ à acné

en très-grand nombre: ils nions envirth
aèrent , se’saisirenu de nos persônheg, cri
imam «me espèw dépahage , Et ’ndùstmïa-

duisirent ensuife dans lehm (mimis. !
Nous fûmes menés, cinq de mes camai
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rades“ et moi, dans un pâme lieu, D’a-

I bord on nous fît asseoir, et l’on nous ser-

vit d’une certaine herbe] in nous invitant
par signes à en manger. Mes camarades,

i sans faire réflexion que ceux qui la sans
waieuLn’en mangeaient pas, ne consultè-r

marque leur faimqui pressait, et se jetè-
’ lent dessus ces mets avec avidité, Pour
moi , par un pressentimant de quelque en;

- gaucherie, je ne voulus pas seulement en
goûter, et je m’en trouvai bien; car peu
de temps après, je m’aperçus quexl’eSPris

avait tourné à mes compagnons, et qu’en
me lparlant , ils ne savaient Ce qu’ils di-

nient.
On me servit ensuite du riz préparé

avec de l’huile de coco , et mescamarades,
qui n’avaient plus de raison, «limage-w
rem extraordinairement. J’en mangeai,
aussi, mais fortpeu. Les noirs avaientda-
bord, présenté de cette herbe pour nous
troubler l’esprit, et nous. ôter par-là le

chagrin que la triste connaissance de
notre sont nous devait causa; et ils nous
donnaient tin ris pour npus engraisser.
Comme étaiengauthrop0phqgesz leur
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intention était de nous manger quand
nous serions devenus gras: C’est ce qui
arriva à mes camarades , qui ignoraient
leur destinée , parce qu’ils avaient perdu
leur bon sens. Puisque j’avais conservé le

mien, vous jugez bien, Seigneurs , qu’au
lieu d’engraisser comme les autres, je de-
vins encore plus maigre que je n’étais.
La crainte de la mortr dont j’étais incesn

somment frappé , tournait en poison tous
lesalimens que je prenais. Je tombai dans
une langueur qui me fut fort salutaire;
car les noirs ayant assommé et mangé
mes compagnons, en demeurèrent la; et
me voyant sec , décharné malade , ils re-

mirent ma mena un entretemps.
Cependant j’avais beaucoup de liberté,

et l’on ne prenait presque pas garde à
mes actions, Celarne donna lien de ni’é-v

loigner un jour deshabitations des noirs,
et de nie sauver. Un vieillard , qui m’a-

perçut et qui se douta de mon dessein,
me cria de toute sa force de revenir; mais
au lieu de lui obéir, je redoublai mes pas,
op jea fus bientôt hors de sa vue. Il n’y
avait alors que ce Vieillard dans ieslmhivï
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huions ; tpuzrles mines noirs s’étaient: airé

tentés, a ne devaient reveniwque’snf la

fin du jour; ce qui“: avaient mœuMQ
faire assez souvent. C’est pourquoi, étant

assuré qu’ils ne seraient plus à temPsde
courir armés moi lorsqu’iis-uppreudwium

mafqite, je muchai jusqu’à la nait. Alors
je m’aurêtai pour prendre un peu de repos,

et manger de quelques vivres dont j’avais
fait prOvision. Mais repris bientôt mou!
chemina, ce ebntimmi de marcher peut
du“ sept; jours; umévimnt’ Ms “drain:
qui me paraissaient habités. ïœwivàis dé

» cocos W; qui me fmnissaienû en néant
temps! de quoàbôine ct de quoi manger: 1

. Le huitième jam, tjhivpivai près de in!
mer, ïàperçus tout à coup des gens hia lies
comme mai; oucupés’à meiliir du peiné?

du!!! il y avait là uuegwandè abondance:

* Fruit du cocotier. Ce fruit est grog comme.
un melon et quelquefois (lamina/ge. Les Indiens
tirent (il). Hi de la El’émîël e (fcorce du cqco , et
muant dam me. La élmfîr Un coco est agréable;

il la dans «and; frais menai a tu“; liqùeüï,’

Mana ëhoilmu L . u - i
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je ne fismulœ dlûîcuîté de m’approche:

Jeux. . vSchcherazade n’en dit pas davantage
cette nuit; et la suivante, elle poursuivit
dans ces termes:

I

MMWMMWWWWWMMM
LXXXe NU! T.

Lus gens qui cueillaient du poivre; cod-
  cimmâ’mdbad , vinrent atrdevùm de moi.

Dès qu’ils me YÎTentJ îlsr me demandèrent

a: arabe» qui j’étais, et d’où ie Ï«mais.

Ravi de les entendre parler Comme moi,
je satisfisvolomiærs îeur curiosité , en leur

gaminant de quelle manière j’avajs «fait
naufrage 5 et étais venu dans cette île, où

j’étais tombé entre les mains des noir-s.

a Mais ces noirs , me direnbils, mangent
les hommes! Par (Lue! miracle êtes-vous
échappé à leur cruauté En» Je leur fis le
même récît que vous venez â’entendre , et

ils furent merveillèusement étonnés.
Je demeurai avec eux jusqu’à ce qu’ils

eussentamassé la qua mité de poivre gu’ils

J  
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Voulurentg après quoi ils me firent embat;
quer sur le bâtiment qui les avait entartés, w
et nous nous rendîmes dans une autre île
d’où ils étaient venus. Ils me présentèrent

Prieur Roi, qui était un hon prince. Il eutla
patience d’écouter le récit de mon aven-

ture, qui le surprit. Il me fit donner ensuite
files halin; , et commanda qu’on eût soin

de moi. i
L’île où je me trouvais était fort pen-

plée et abondante en toutes sortes de cho-
, s, et l’on faisait un grand commerce dans

la ville où le Roi demeurait; Cet agréable
Ësile commença à ine consoler de mon
malheur; et les bernés que ce généreux

prince avait pour moi, achevèrent de me
rendre content. En effet , il n’y avait pen-

sonne qui fût mieux que moi dans son ea-
prit, et par conséquent il n’y avait pen-

sonne dans sa Cour ni dans la ville qui
ne cherchât l’occasion de me faire plaisir.
Ainsi, je fus bientôt regardé commet un
homme né danscette île, plutôt que comme

un, étranger.

Je remarquai une chose qui me battu
bien extraordinaire: tout le monde,le Roi



                                                                     

(au) Imême, mentait à cheval sans bride a: sans
étriers. Cela me fit prendre la liberté de’

lui demander un jour pourquoi Sa Majesté
ne se servait pas de ces commodités. Il me
.répondit que je lui parlais de choses dent
on ignOrait l’usage dans ses États.

T allai anssitôt cillez un ouvrier, et je
lui fis dresser le. bois d’âne Selle sur le
modèle que je lui donnai. Le bois de la
selle achevé, je le garnis moi-même de
bourre et de cuir,*et l’ornai d’une broderie

d’or. Je m’adressal ensuite à un serrurier,

qui me rit un mors de la forme que je lui
montrai, e’t je lui fis faire aussi des étriers.

Quand ces choses furent dans un état
parfait , rallai les présenter au Roi; je les
essayai sur un de ses chevaux. Ce “prince’

monta dessus, et fut! si satisfait de cette
invention , qu’il m’en témoigna sa joie par

de grandes lar’gessesJéhe pus me défendre

de faire plusieùïs’ sellés pour ses ministres

et pour les principaux ofliciers de sa mai-7
son , qui me ûrent tous des présens qui
m’enrichirent’ en de temps. Tan 65’
aussi pour lespe’fsonnès les plus uœlifiées’

de la ville ; ce qui me mit dans une grande.

2. Lu Mu.“ a: un: Nu“. Il



                                                                     

(242)A

réputatiop, et En; Qtppnsidéret,“ 4e! tqut la,

monder ,1. . n ,. q Il“! a: h
gomme mélæna, mmm 119i Jrèsvl

.çxacæmem, il me diç un ioulr; «Séndbad.

je t’aime , etk jp pais qup tous magniens).
qui te çonnqigsçn’t, 1P algériâsent mon)

mmh-J’ai me Rràèseà a: faîmspt. il
f9!“ une ta ŒÉàÊBOEÊâf me mm ne Vais «a

dîmanéewu âlsçmàuà réPOndîS-is» il.

n’y a rien qugjeypc sois prêt. à faire. mu);
marquer moxmhéisfsa’ncç àYQUe Majesçéà

elle a, sur moi uH’pogvpi; aksak.“ n J3“

“au tawrimyéælàquàlç ,11in a MME?

il; me 599368. slushs; PamureCoaPme m
g’osaiç géjisterj la yglgrm’; dçgpçjxgca , il

me donpa Roy; femrqè gang «igame dg, a?!

Coura.n°bl% bçllwagsææ aicha Après;
les cérémqnimdes gos-95,59 raiéeabhê çhsa

h «magma mmm Néçuâquçlm .
. tempsdêpsaëmméanwfaiwaNâmmgma

je n’étaig paya Luppfcongmgdâ IROFTÉIaë

Mon desseig étagée; m’échappe; à 4% 1)an

mièrç oggqsiop 1 e; ggrçàgqgrœgà nggiçd.”

(19m WŒÊQËFWŒQWÏ 25me
  aïâliéïâiateupfæougmmséaænçrçmLe

ÊQËYHËSBU a au tin 3m i1 p in?“ V I! 4

12 a: Dur”:



                                                                     

( 245 ) .” J’étais dans ces sentimens, Iofsqdè 1a

siemme d’un de mes voisins, avec lequel
j’avais contracté une amitié fort étroite,

tomba malade et mont/ut. J’allai chez-lui

.pour le consoler; et le trouvant plongé
dans la plus vive aflliction : (à Dieu vous
conserve , lui dis-fa en l’abordant, et Vous
donne une longue vie. n m Héîas S mi: réz

pondit-il, comment voulez-vans que
tienne la grâce que Vous me éouhait-ez ? Je

m’ai cplud qu’une benne à vivra! voila”

méprisée, ne vansmettez pas danslllasppit
une ’penséez si funeste: j’espère que’Îoeln

n’arrivera pué, et qué j’aurai le plaisir àe

vous posséder encore longtemps. à u
Jouhaite yréplîquartail, qui! Votre vie un:
de longue ducééç Ipour ce qui test de mât

mes affaires son vfa’rtesj et je vous appredds
’ que l’on m’amène aujduvd’hui avec nia

femme. Telle est 12 coutume que nos an-
cêtres ont établie dansceuo île , et qu’as

90m; inviolaliemekw guidée : le mari üvant
- asti enterré awebla femme manégez la fem-

-mevivameâvwle madi mort. Rien de peut
me sauver; tout le monadesübit «and loi? »

“Dans le tempsqu’il m’entretenaiz de
C



                                                                     

- (344)mette étrange barbarie, dont lamavelle
lm’effraya cruellement, les percos, les anis
et les voisins arrivèrent en corps pour assis-
ter aux funérailles. On nevêtit le cadavre
de la femme de! ses imbus les plus aicha,
comme au jour de ses nettes, et on la para
étamas ses joyaux;

On l’enlève ensuite dansons bière dé-

miner!“ et le :convoi se mit en marche.
elle maul était à la létedu deuil, et saivait

Mmrps (le/sa femmes On pria le chemin
d’unelhame montagne; et lorsqu’on y fut

arrivé; on leva une grosse pierrequi son.
vraît’l’ouverture d’un puits profond , a:

«Ï on y descendit lemadaare ,a sans lui rien
gâter de ses habillemens et de ses joyaux.
Aprèdcclna, le mari embrassa aca pareras

«à: ses amis, et se laissa mettre sana résis-
tance dans nue hîère 5 avec un pot: d’eau

et sept petits pains auprès de lui; puis on
le descendit de la même manière qu’on

mmh descendu sa femmes La montagne
amendait en longueur) et servait de bor-

mes à lamer, et le puits était. trèsepro-
«fond. La cérémonie achevée, on remit la

Pierre sur l’ouverture.
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( 245 )
li n’est pas besoin, Seigneurs ,de vous

dire que je fus un fort triste témoin de
ces funérailles. Toutes les autres par“
mutes, qui y assistèrent n’en paument
presque pas touchées, par l’habitude de
voir souvent la même chose. Je“ ne pus
m’empêcher de dire au Roi ce que je pem

sais lit-dessus. in Sire, lui discie, ie ne sau-t
rais assez m’étanner de l’étrange coutume

qu’on a dans vos Etats, d’enterrèx: les viet

vous et les mons! J’ai bien voyagé, j’ai

fréquenté des gens d’une infinité de una

nous, et je n’ai jamais Qui parler d’une

loi si cruelle. s a Que veux-tu, Sidldbad’)
me répondit le Roi 3 n’est une loi nous
mune, et j’y suis soumis moi-même; le
serai enterré vivant avec la Reine mon
épouse, si elle meurt la première. n «Mais,

Sire, lui dis-je, oserais- je demander à
Nome Majesté si les étrangers sont ouiis-
gés d’obqetwcc cette coutume 2H u Sans

doute, repartit. le Roi, en souriant du
motif de ma question :ils n’en sont pas
exceptés, lorsqu’ ils sont mariés dans cette

île. f laJe m’en retournai tristement au logis



                                                                     

-. ( 1’45 ï

avec cette réponse. La craintp que tua
femme ne monuûula pœtnière, a: qu’on ne

m’eqtarrôæ toux vivant dveo elle,mfaisaiv
t’aime des reHenîUnS) nôs -moniiiantw. (334

pendant que] remède’apporter à ou mail il
Il faHuËPrendr’e patience 3 et m’en règne“ I

ne à la voienté de Diew. Néanmoins je
tremblais à lalrhàindrei indisposition qua

je voyais funa feinmei; mais; hélas!
biemôt la frayent tout) entière! EN!
tomba Néribablement malade, et mourut
en “preu. de jouta“...

a Schehenazade», aimant)“, mit (in àsod

discours W une nuit. Le lendemain,
elle en reprit la suite de cette mmièm

  vuMWsuævww’swvml
1 a “LXXXIé NUIT;

à ’ ’  rJuan de m; douleur, pourspivit 851164
badé âme mememé tout “vifneme moulinait;

pas une En moins déplombbe que icelle
d’être dévoré par des amhçôpophages; il

fallait pourtant en passer par-là. Le Roi;
accompagné de toute sa Cour, voulue hai
mira 111e nupréscnce le couvai wawas
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Msôfxffèi ré: 3311.5; éonsïdërmar 53 13

MM MëWirënt’ àhâsî IŒbnhmïrïH’àâsister

æm’dnteirtènemem. ü

Î ’tLoî’sqùe’îoü’tÎ fin inél; lp0ur 15 cérémo-

  nié, du poâd k Corps de ma femme dans
me bière avec fans ses foyaux eïseè plus
En mqu’eëhâbits. ŒhohjnfehçÏah baf-

che. Comme second atteur dé’ëe’tte pic
1mm “érargëdie, 19 rams iYnmédîate-

dmètitx i3! Méta «Ïe lina femïne, les yeux
baingés’ de larmes , et Hé’plbran’t mon mal-

heureux destîri. À’vahf què’d’arriver à En.

“Hibùnaghe, îe’ Vôùïns H196 amé tentatîv’e

33th 1455pr aes’gpeè’tatëürë. Je m’adreSsai

W 1m premièrèfn’nrit Ï’èhsüîtè a deux’qu-a

ââ trdtlvêreht aut’ou’r de moË; et” m’incli-

“mm? devait cibi jusqu’à terre1 pour bai-
8814 Îlè HUM de fetlç11übîtî,je IbèièuppÏiaÎs

amah; mpmiohïde maïs æcànèidérez,
dîsqîibje, «3% fé Ms ’un égrange’P, quine

(loi? pas ,àÊEËdüfüià’Wùnê .loï “ si figen-

’reuse, et qué’î’âî’ïfùq autr’e femme et des

. enfans Jans mon pays. n J’eus beah pro-
hbh’éüfËëÉ“;Ëarôlès tî’üïi’ï’âîr ’tOcmhant’,

persbnnewçn fdtQIt’tëxëdHâ du cbmraire,

bu semant de üeâb’endïé le éo’r’pë de ma



                                                                     

v (( 348 y)
femme dans te guigs, et l’on si) deseendit

un magma): après: dan; une quine bien
découverte», avec un vase. çempli d’une»

- et sept pains,s rEnfin? cette pédum si
funeste pour moi étant çchevée, on remit

ja pieu. aux“ l’amener: dupuils, mucha:
A“; l’excès de mmdouleur et mes mis

pitoyables. a,
A mesure que j’approehaia du fenil, je

découvrais, à la faveur du peu de lumière
qui venait d’en beugla disposition de op
l’écu gaulerrçin. C’élajç une grotte fer:

vaste , et qui pouvait. bien avoir cinquante
coudées de grefoqdeurY Je sentis bientôt
une puanteur ripsupporçathle qui gerçait
d’une jnûnité de cadavres que voyais
à droite et à, gauche 5 je crus même env-
ætendre qpqlqçlesbmns des derniers qu’on

y ami; deçqehdus vifs.n pousser les du?
mens soupirs1 Néanmoins Jonque je fus
en je sortis prprpmggnent de ka bière,
et m’é bignai des cadavres en me boucham

le nez. Je me jetai par terre, où der
me un; longtemps plohgé (trans les Pleurs.

MorsJJaisanl réflexion sur,“ paon piste
son z ’« il est, vrai , disaisa je, que Dieu

Ë

%
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dispose «le nous selon les décrets des;
providenceà mais, pauvre Sindbad , n’est:-

ce pas par ta faute que tu te vois réduit a
mourir d’une mort si, étrange? Plut-à-
,Dieu que tu eusses péri dans quelqu’un
des naufrages dont tu es échappé! tu
n’aurais pas à pourir d’au trépas si lent,

et si terrible en toutes ses circonstances.
Mais tu té l’es attiré par ta maudite ava-

rice. Ah! malheureux, ne devais-tu pas
plutôt demeurer chez; toi, et jouir titan”-
quillemeut du fruit de tes travaux ? »

Telles étaient les inutiles plaintes dont
je faisais reteùtlr la grotte, en me frap-
pant la tétera l’estomac de rage et de
désespoir, et m’abandonuant tout entier
aux pensées les plus désolantes. Néan-
moins (vous le dirai-je?), au lieu d’apr-
peler la, mort à mon secours, quelque
misérable que ie fusse, L’amour de la vie

se lit ençpre sentir et; moi, et me porte
à prolonger mes jours. J’allaià tâtons et

en me bouchant le nez ; prendre le pain
et l’eau qui étaient dans ma bière, et Yen

mangeai. o
Quoique l’obscurité qui régnait dans la



                                                                     

J ’°( 250 )
Érotïe fût éï êPa’isse qui“, l’on ixe aisËingUaït

pas Îé îoûr d’avec la nuit, îe he laissai 135%

“toutefois de l’êtrôuvér ma Mère; bi ill mac

àhnbîâ que là étoüe êta“ Iïlus spacieusî

è! plus remplié de cadavres, qu’elre ge
m’avait paru d’abord. Je vécus que’lques

jours de 3150:3 flâîrï ët «Île monè’au; mais

’enfîn, Ferîday’mî pÏus ,- jg me grëyarai’è

înodrîr...... l . g
Sèheherazadë cessaj’ae pèlrlerâ ces âcr-

maersyaots. Èa nuit suivante, elle reprî’i

la pàmÏe en ces,termes:

s t ’z a a n
  W LXXxnè’ NUIT.

. , Ài

JE n’attendais plus que fa mettrton’tib
“ hua Sîndbad, lorsque â’ente’ndis Lever [à

pierre. On descendit un cadavrê et ’tmh
personne Vivante. Le gnon: émia“? hmm:
me: Il en datura de tifendrè (les résolut
Hans extrêËnes dans les dernières muât
mités.Dèrns le tempâ qu’on descendaît là

femme, ie m’approchai 6è l’endrqit dû sa

bière devait être posée; et quand je m’as
perçus quë l’on reCOMrdit l’ouüervure du
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puits, je donnai sur la tête de la. (nap
heureuse deux ou mais grands coups d’un
gros os dont je m’étais Saisi. Elle en fup

étourdie , ou plums l’assomai p et com l

me ne faisais cette action inhumaine
que pour profiter du pain et de l’eau qui
étaient dans la bière, j’eus des provisionq

pour quelques joqrstAu bout de ce temps-
. là, on descendit encore une femme mortç

et un homme vivant. z je mai l’homme de
la même manière 5 et. comme par bonheuv

. pour moi il y ou; alors une. espèce de
mamelue dans la avilie, je ne. manquai
pas de givres; en pellant toujours en

i œuvre le. même industrie. a
l Un jour que je venais d’expédier en-

core une femme; j’entendis souiller et
marcher. J’avançai du côté d’où parlait

le hum; fouis souiller plus: fort à mon
approche, et il me parut entrevoinquela

, quç 911m qui prenait la fuite. Je suivis
cane espèce d’ombpe qui s’arrêtait upar

reprises, et smillait toujours en fuyanb
à mesure que j’en approchais. Je la pour-
suivis si long- (emg), et j’allai si loin,
(lue j’apexçus gnIin une lumière qui rosa:
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sommait à une étoile. Je continuai de
marcher vers cette lumière, la perdant
quelquefois, selon les obstacles qui me lm
cachaient; mais je la retrouvais toujours ;’
et à la En, je découvris qu’elle venait pat1

une waverture du rocher, assez large
X pour: y passer.

A cette découverte, je m’arrêtai quel-l

que temps pour memmettredei’émotiotr
violente avec laquelle je venais de maië
cher; puis m’étant avancé jusqu’à l’onH

verture, j’y passai, et me mouvai sur le
bord de la mer. Imaginezovons de l’exeèü

de ma joie; Il fut tel, que j’eus de la peind
à me persuader que ce n’était pas une

imagination. Lorsque fus convaincu
que c’était une chose réelle, et que mes

sens furent rétablis “en leur assiette ordi-

naire ne compris que laehœe que fiolais
ouïe souillera quej’qvais ànivie , étoit un

animal sorti de la mer, qui “cimentons
d’entrer dans la grotte pour s’y repaître

de corps morts.
J’examinai la mentagne, et remarquai

qu’elle était située entre la ville et la mer,

sans communication par aucun chemin,
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parce qu’elle était vtellement escarpée»?

que la nature ne l’avait pas rendue prati-
cable. Je me prosternai sur le riva ge pour
remercier Dieu de la grâce qu’il venait

de me faire. Je rentrai ensuite dans la
(grotte pour aller prendre du pain, qu’a
je revins manger à la. clarté du jour, de
meilleur appétit que je n’avais fait depuis
que l’on m’avait enterré dans ce lieu té-

nébrenx.

J’y retournai même, et j’allai ramas.

lser à tâtbns , dans les bières , tous les dia!-

mans , les rubis, les perles, les bracelets
d’or; et enfin toutes les riches étoffes que

je trouvai sous ma main; je portai tout cela
sur le bord de la merr J’en fis plusieurs
ballots que je liai proprement avec des
cordes qui avaient serfi à descendre les
bières, et dont il y en avait une grande
quantité. Je les laissai sur le riVage, en
attendant une bonne occasio’n,sans crain-
dre que la pluie les gâtât; car alorŒ ce
n’en était pas la saison.

( Andine: de deux ou trois jours, jin-
perçus un navire qui ne faisait que de

. Iortir du port , et qui vint passer près de



                                                                     

1

. ( 2545rendrai“! où fétaîs. Je fis signe’de la tôîIe

“de mon türBdn, eï f6 criai de tonte ma

forëe pour me faire entendre. On m’en-l
Ïendit ,ket Ton détacha la chaloupe Pour
me hanîr prendçe. A la demande que les
matelots me fîrënt Par queLlle dngrâcË je
me -t!r01tvaÎÊ e111 be 1:14:41», rêpoxidis quç

je m’étais sauget d’un ’Patlfragç depuis

deux ioursùavec les marchandisas qu’il;

joyaikent. Heurçqgeumntî poux; mug, pas
gens, SQUAS examiqepjle lieu çà j’étaïpmt

gi ce que leHr disais émit vraisemblame
pie ponænèèîem de mauvéponsnum 111’913,

maniant); avec mes banchai
w Quanld nous fûmes arrivés à bond; le
écapiwinm satisfait. çmlnianêma du filai-

(sit qu’il me faisait; et dccnpé du hom»-

mandgmçntsin navire, ewt aussi, la houé
de se payer du prétendmnsaufrage que je
lui dis avoipsfait. Je lui présentai quelr
(lues-1m65 de mes pierrèrieç; mais ibne

voulut pas les accepter: . 3 5 i a
,  ous passâmes devdntaïzluai’enwdles,
m mammaires filmant l’île desCioohçx,
éloignée de dix jourhées de Bell]: de Seren-



                                                                     

ê 355 l ,
dilua mmm enaqrdinairs et réglé, se;
(1615;); journées de 1;î1ç de E4313m où nem!

qhqrdâmes. vIl a; a,des minessde momi),t
465 catîmes d’lndea’e! en camphra arèSr

examinent. “, il ( , ,1se roi me de me est nias-riche:
Ares-puisse)” het, son eutoristé s’étend sur

gang? l’île des Cloches, gui a.deeu-x(jour-
qéçs.,d’élendueà.et don; les habiLans sdnt

encore si barbares, qu’ils mangent la chair
Illumainlei. Après que nous eûmes fçit uq

grand cpmnlefce dans Cette ac, gogs, re-
mîmes à lauxqile, et abordâmes plusieurs
autres Ports, Engin, j’açrivai heureuse.
ment à Bagdad avec des richesses infi-
nies, dont il estânntile desmans faimr le
détail, Pour rendre grâces.x à Dieu des fa-
veurs’qu’il m’avait faites, le Ës’d’e grândes

aumônes,’tant pour l’entretienk de plu-

sieurs mbsquëes, que pour la subsistance
des pauvres.“ et me donnai tout enlier à
mes Parens et à mes ,amisg en me divers-
tissçmâet au faisant boume chêxzî aveç eux.

bSm bad 41m; en e525 entîhgu encan de

31W“ and”? El’îlqdetçwhn’r n! ’
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En quatiiê’inëivoyage, hui causa encore

plus d’admiration à ses auditeurs que les
trois précédens. Il fit un nouveau présent

» de cent sequins à Hindbad , qui“ pria,
comme les autres , de revenir le jour sui-
vaut à la même heure pour dîner chez lui,
et entendre le détail, de son “cinquième’

voyage. Hindbad et les autres conviés
prirent congé de lui et se retirèrent. Le
lendemain, lorsqu’ils furent tous rassem-
blés, ils se mirent à table; et à la lin du
repas, qui ne dura pas moins que les au»
tres, Siudbad Commença de cette Sorte le
récit de son cinquième voyage.

MWCINQUrÈME vorace

un smnun, LE mmm.

Les plaisirs, dit-il, eurent encore assez’
de charmes pour effacer de ma mémoire
toutes les peines et les maux que j’avais;
soufferts, sans. pouvoir m’ôter l’envie de

faire de nouveaux voyages. C’est “pour:

quoi rachetai des marchandises; je les lis



                                                                     

( 257 ) .embaijer et charger sur des voîwyes, et.
je partis avec elles pour me rendre au
premier port de mer. 1.5i, pina? ne pas
dépendre d’un capitaine, et pour avoir,

. un navire à mon commandement, je mât
donnai “le loisir d’en faire construire et
équiper un à mes frais. Dès qu’il fut
achevé, je le fis charger; je m’emharquaîa

dessus; et comme je n’avais pas de: quoi
faire une charge entière, je reçus plu-r
sieurs marchands de différentes nations!

avec leurs marchandises. . l
Nous fîmes voile au premier bien

vent, et prîmes 1e large. Après une ion»!

glie navigation , le premier endroit: où
nous abordâmes fut une île déserte, où
nous trouvâmes l’œuf d’un me, d’une

grosseur pareilleà celui dont vous minima:
entendu “parler? il renfermaia En: pelin

a me près déclore, dom. le bec commen-

I çait à paraître...... ’
A ces mols, Scheherazade se un, parce

; que le jour se faisait déjà voir dans P3154

permutent du Sultan des Indes. La nuoit
suivante , elle reprit son discours. w

Il t J IN2-. 23
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l ’t ïn; LXXXIIF N UITî

811mm!) , le marin, dit-elle , contînuantt
de raconter son cinquième voyage :

ersv marchands, poursuivitsit , qui
s’éteint «embarqués sud mon navire , et

qui avâient pris terre avec moi, eassè4
rem; l’œuf à grands coups de haches, et

firent une ouverture, par où ils tirèrent
le petit Roc par morceaux, et lefirentrrôtire I
Je les avais avertis sérieusemenü de ne’pas

toucher à l’œuf; mais ils ne malmener

pas m’écouter. æ « x .
Ils eurent à peine achevé Je régal:

’ qu’ils venaient de se dtmnen, qu’il peut“

en l’air; mon loin de nous, deux gros
nuagesu Le capitaine, que j’avâis prisai

gage pour tondtnitmmon waisSeau ; 91h
chaut par expérience ce que cela signi-
fiait, p’écrià que c’étaient le père et la

mère du petit roof)“ il nous pressé de
nous rembarquer du plus mite , poum (“in

let le malheur qu’il ptévpyaü; Nom ouin

vîmes son conseil avec empressement, et
’ à!
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nous rerhîilléâ si Imam! en diligence

Cepèndà’df’ les 363111 Rods apprbehè:

reni en polissant (lés cris effroyàbles,
qu’ils redoublèrent quand ils eurent vu
l’état où l’on àlvait mis l’heuf’;et que leur

petit n’y était plus. Dans le dëssein de si; i
Venger, ils-reprirèntlehr vol du côté dîoù

ils étaient 1%th , el’ disparurenb’quelque

temps, pendant.x que nans fîmes force de
voiles pour nous éloigner ,iet prévenir ce

(pruine laissa pas de nous arrivera
Ils rèNîà’renM-lel; nous! remorquâuies

qu’ils tenaientl Entre lents griffesîchacun

1m morceau dé rucher düme grosseur
énorme. Lorsqu’ils furent précisément

au-dessus de ’mon vaisseau, ils s’arxêtè-

rem, erse malarien: en l’air , [hm lâcha.
la piècë de rocher ’qu’îl tenait 5 mais par

l’adressë du timonier, qui détourna le nar-

vife d’un coup de timon , elle ne tomba
paS’dessus; elle tomba à côté dans la
mer, qui s’enlr’oovrit d’une manière que

nous en vîmes presque le fond.) L’autre

oiseau , pdur “ne malheur; laissa tom-
1391953 ÏOCBG si justement air-milieu du
vaisseau fquzelle le rampât 6: le brisa en
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mille pièces, gemmant: et les passe-
gers furent tous épuises du çoup, ou suiv
merger». Je fus submergé moi-même;
mais en remuant Ath-dessus de l’eau,
j’eus le bonheur de me prendre à, unç
pièce du débris“ Ainsi , en m’aidant. tan-i

tôt d’une main , tantôt de l’autre, sans

me dessaisir de ce que je tenais, avec in;
vent et le camant qui m’étaient favori»
hies, j’arrivai enfin à une île dont. le
rivage était fore escarpé. Je surmontai
géanmoins cette diiïiculté , et me, sauvai.

Je m’assis sur l’herbe, pou; me ne”

mettre un peu de, ma fatigue 5 après quoi
je me levai et m’avançai dans l’île pour

reconnaître le terrain. Il me sembla que
j’étais dans tri: jardin. délicieux : je voyaiç

.partom des arbres chargés de. frqits, le;
une vends , les autres mûre, ,et des mais.
maux d’une eau douce et claire qui fais-
ænient d’agréables détours. Je mangeai de

secs fruits. que je trouvai elœllens, et je
bus ne cens mm qui illimitait à imine.

La nait venue, i0 me couchqi sur
l’herbe dans un endroit assez commode ;
mais je ne dor’mis pas une heure entière ,
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et mon sommeil fut souvent interrompu
par la frayeur de me Voir seul dans un
lieu si désert. Ainsi i’employai la meil-
leure partie de la nuit à me chagriner , et
à. me reprocher l’imprudence que j’avais

eue de ,n’êtrçî pas demeuré chez moï,

plutôt que d’avoir entrepris ce dernier
voyage. Ces réflexiçns me menèrent si
loin, que je çommençaî à former un des;

sein coutre ma propre vie g mais le jour ,
par sa lumière, dissipa mon désespoir; Je
me levain et marchai entre les arbres,’
non sans quelque appréhension.

Lprsque je fus un peu ayant dans
- l’île, j’aperçus umvieillard qui me parut

fort cassé. Il était assis sur le bord d’un

ruisseau. Je m’imaginai d’abord que c’é-

tait quelqu’un qui avait. .fait naufrage
comme moi. Je m’approchai de lui, je le
saluai , et il me 61 seulement une inclina-
tion de tête. Je lui demandai ce qu’il fai-
saitlà; mais au lieu de me répondre, il me
fit signe de le charger sur mes épaules , et
de Le passer saut-delà du ruisseau , en me
faisanbeomprcndre. que n’était pour aller

cueillir des frultS.
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Je crus qu’il avaï’t besoin que: je lui

rendisse service; b’eSt’pOurquoï, l’ayant

chargé sui“ mon dos, iepassai le ruisseau.

c Descendez, lui dis-je alors , en me baisa
dam pour faciliter Sa descente. v5 Mais au
lieu de se laiSser and à tel-re (feh Jrif.
encdre toute? les fois que pense), ce
vieillard, qui m’hvaît paru décrépît, passai

légèrement autour de mon cou ses deux
jambes , dont je vis que la peau ressem-
.blait à celle d’une*vache , et se mit à cam!

fourcher: Sur-mes épaules , en me sierra!!!
si fortement la gorge , qu’il semblait ionï
foir m’étraùgfer. La frayeur me saisit en

ce moment, et je tombai évanoui...
Scheherazade fut obligée de s’arrête!l -

à ces paroleëfâ bauSerdu jour qui patarst
sait. Elle poursuivît ainiî son histoire sui
la En (le la nuit Suivante :’ e ’

mmmLXXX IV: NUIT.

P r INononswmæ mon évanouissement’; dit
Smdhadhvinœmmodc vieillard damant
toujours attaché à mon cou; iléœtta seu-



                                                                     

( 265 ) .lement un peu lesiambes pour me donner
Heu de revenir à moi. Lorsque j’eus re-

puis mes esPrits, i! m’appuya fortement
conne l’estorinae un de ses pieds, et de
l’autre me frappant rudement le côté grib

m’obligea de me relever malgré moi.
Etant debom, il! me fit marcher sous des
arbres; il me forçait de m’arrêter pour
Cueillir et manger leæfruits que nous reu-
comrions. Il ne quittait peint prise pend
dam le jour; et quand je voulais me re-
poser la mais , il s’étendait/pair «mème

moï 5 toujours attaché à mon/cou. Tbus
les mdtinsii ne manquait pas de me pouss-
se: pour m’éveiller ; ensuite il me faisait

lever et marcher en me pressant de Ses
Pieds. Représenteznvous, Seigneurs, la
peine que j’avais de me voir chargé de
ce fardeau, sans pouvoir m’en défàire.

Un jour , que Îe trouvai en mon chemin
plusieurs calebasses sèches qui étaient tom-
bées d’un arbre qui en portait, j’en pris une -

assez grosse 5 et aprèsl’avoir bien nettoyée,

j’exprimai dedans le “yus de plusieurs grap-

pes de raisins, fruit que Bile produisait en
abondance, et que nous rencomrions à
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chaque pas. Lorsque j’en eus rempli la ces
lehasse , je la posai dans un endroitoù j’eus

l’adresse de me faire conduire par le vieil-

lard plusieursriours après. Là, je pris la
calebasse, et la portant à ma bouche , id
bus d’un excellent vin qui me lit oublier:
pour quelque aemps le chagrin mortel ,
dont j’étais amiable. Cela me donna de la
vigueur. J’en fus même si réjoui; que in

me misà chanter: et à sauner en marchant.
Le vieillard, qui s’aperçntde l’effet que’

Cette heisson avait produit en moi, et quq
îe le perlais plus légèrement que de noua

turne, me fit signe de lui en donner à boire:
je lui présentai la calebasse, il la prit ; ce
comme la liqueur! lui parut agréable, il:
l’avaler jusqu’à la dernière goutte. Il y en;

avait, assez pour l’ami/rem aussi s’enivraan:

t-il,et bienlôe la fumée du vinlni montant;

à la tête, il commença à chanter à sa. ma-
nière , et à se trémdusser sur mes épaules.

Les secousses qu’il se donnait lui firent
rendre cequîil avait dans l’eüomac; eues

jambes se relâchèrent peu à peu ; de sorte

que (oyant qu’il ne me serrait plus, je le
j’eùi par terre , où il demeura sans moult
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minent, Alorsje pris une très-grosse pierre;
et lui; en écrasai la tête.

Je sentis une grande joie (19 m’être dé-

livré pour jamais (le ce maudit vieillard, et

je marchai vers le bord de la men, où je
rencontraidels gens d’un navire venait
de mouiller là pourfaire ge l’eauuet pren-

dre en passant quelques rafraîchissemens.
Ils furenrenrêmemant étdnnb’s dame voir,

et d’entendre le détail de mon aventure.
a Vous étiez tombé, me dirent-ils, entre
les mains du vieillard de la mer, et vous
êtes le premier qu’il n’ait paæe’trauglé nil

n’a jamais abandonné son; dont il s’était

rendu maître, qu’après les avoir étoufféi;

et il a rendu cette île fameuse par la nom-
bre de personnes qu’il a suées : harnachas

et les marchanda qui, y descendaient»,
n’osaicnt s’y avancer qu’en bonne camp

pagaie. a
’ Après m’avoir informé de ces choses ,Î

ils m’emmenèrent “tu: eux-dans leur na--

virevdont le capitaine se (il un plaisir de
me recevoir, lorsqu’il apprit mut ce qui
m’était arrivé, Il remit “a milage: après,

quelilues jougs de mitigations 1101138130:-

3- La Mm: sr tu Nurs. 35-
I
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Hâmqs au poréd’une grande Vi!!e,’â0m les;

maisons étaient bâties) de bondes! pïenès.
3’ U113“; màréhnnds’ üu vaisseah ,5 qui

m’avait pris en amitiéym’obligea d1e l’ac-

çompagner ,îet meconduisit dans un laga.

Jment destiné pour servir de Mite aux
.marphandséfrangers. Ilmçdohnà un grand
sac; ens’uiwn’ayam recommandé à qué!-

ques gaiq au h qui ahaienümi saie
comme matu des ayanvliriés damé nio-
neravdc carmasser’du coco :ia M162! me.
déni] g suivezalesy fanés: 4:6th 46155 les
verrez image; lie voüsiébàviuz 1565413431151,

mais vdùs mèttriez iroœdwiw midungerlün

Il me donna «sèmes pqur tu journée, ë:

je partisane ces gond.“ ’ ’ “ ’
Nous àrrivâmes. à une grande forât

d’arbres extr’é maxima: han tsèt Ïwœdxïoîa,

’ «et dont le üonc était si lisse , qu’il n’était

pas possible de s’y Prçnflre Pour mm
jusques aux’branches où étaim r19! &uits. .

«Tous les arbres étaient des acculeraient
nous voulions amure le fruit et en malplîr
nos saâs. En “and: dans imbu-étamais

nim“ ingrëndlnoiùbre de étéëëbdepè rits

«singes ,Iqui prirqu fuite dayas): nous dès
--a
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qu’ils nous aperçurent , et qui montèrent
jusqu’au haut. des arbres avec une agilité

surprenant
ScEeherazade voulait poursuivre; mais

le jour, qui paraissait, l’en empêcha. La
nuit suivante ,’ elle reprit son discours de

cette sorte :

WWWMWML m X Ve N U I T.

a 4 l sLes mairebands avec qui j’étais , conti-
nua Sindbad, ramassèrent des pierres et
les Îelèrenlde toute leur force au haut des

arbres, contre les singes. Je suivis leur
exemple, et je vis que les singes ,instruits
de notre desSein, cueillaient les. cocos
avec ardeur , et nous les jetaient avec des
gestes qui marquaierlt leur colère et leur
animosité. Nous ramassions les cocos , et
nous jetions de tempsen temps des pierres
pour irriter les singes. Par cette ruse,
nous remplissions nos sacs de ce fruit;
qu’il nous eût été impossible d’avoir au-

trement.
Lorsque nous en eûmes plein nos sacs,
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nous nous en relOurnâmes à la ville, où la
marchand qui m’avait envoyé à la forêt,

me donna la valeur du sac de cecos que
j’avais apporte.

A Continuez 1pine dit-il, et allez tous les
. jours faire la même chose, jusqu’à ce que

vous ayez gagné de quoi vous reconduise
chez vous. p je le remerciai du bon conseil
qu’il me donnait flet insensiblement je fis

un si grand amas de cocosfque j’en avais
pour une somme considérable.

Le vaisseau sur lequel j’étais venu,

avait. fait voila avec des marchands qui
l’avaient chargé de cocos qu’ils avaient
achetés. J ’attendis l’arrivée d’un autre qui

aborda bientôt au port de la ville pour
faire un pareil chargement. Je fis embar-
quer dessus tout le coco qui m’appuie-
nait; et lorsqu’il fut pré“), partir, j’allai

prendre congé du marchand à qui filmais
nant d’obligation; Il ne put s’embarquer
avec moi, parce qu’il n’avait pas encore

achevé ses affaires:
Nous mîmes à la voile, et prîmes la

route de l’île où le poivre croît en plus

grande abondance. Delà , nous gagnâmes

s

, , j
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Pile de Comari *, qui porte la meilleure
espèce de bois d’aloès, et dont les babilans

se sont fait une loi inviolable de ne pas
boire de vin , ni de souffrir aucun lieu de
débauche. J’échangeai mon coco dans ces

deux îles contre du poivre et du bois du.
luès, et me rendis, avec d’autres mar»
chands, à la pêche des perles, où je pris
des plongeurs à gage pour mon compte.

.lls mien pêchèrent. un grand nombre de
nes-grosses et de très-parfaites. Je me
remis en mer avec joie sur un vaisseau qui
arriva heureusement à Bçlspra ; delà , je
revins à Bagdad, ou je fis de très-grosses
sommes d’argent du poivre, du bois d’3,
loès, et des perles que jigvàis apportés.
J e distribuai en aumônes la dixième partie
de mon gain ,-dè même qu’au retour de

mes autres noyages, et je cherchai à me
délasser de nies fatiguesidaus toutes sortes

de divertissemens. ,Ayant achevé ces paroles , Siudbad fît

“donner cent sequins à Hiudbad, guise

W1” C’est la presqu’île tan-deçà du Gange , qtfi

“Hermine pur le cap Camarin.
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retira avec tous les guttes convives. Le
dendemain ,14 même compagnie se trquva
chez le riche Sindbad ,’ qui, après l’avoir

régalée comme les jouas précédens, de4

’ manda audience. , et fit le récit de son
sixième vqyage,de le manièreque je vais 1

mus le raconter; . a

a SIXIÈME vouais
l

,1): SINDBAD, me MARIN.

SEIGNEURS”, dii-iL, mug. êtes sans doute
en peine de savoir cqmme-nl , après avoir
fàitcinqmufragës, et avoir essuyé mm de

périls , je pas me résoudre encore à tentez;

, la fortune, et à cherchefde nouvelles dis»
:grâœæ J’en mais étonné moi-même quand

’ fy fais ’réflexîon’5n; i1 fallait assurément

que j’y fusse entraîné pare mon étoile.

Quoi. qu’il engainera hom d’une année

de repos, jelme préparai à faire ut) sixième

voyage , malgré les prières de mes parens
taude mes amis, qui firent tout ce quilçnr
fut possible pour me retenir!
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A» lieu de prendre (Il; route par le

grylfeÆgrsiquq, sic pansai: ’endore une fo’s

par .plusàeunüpmviûces de larPetse ioules
1111195510! j’arrivai à un port dm mer; où

m’embarquai sur un bon navire dont le
mpitaine était résolu à faire. une longue
navigationnElle fut très-longner,à la vé-
nité»;maâs.é,n mênietemps si malheureuse ,

quo le capitaine Et le gpilnt’e perdirent
leur routa, in manière qu’ils ignoraient
où nous étions. Ils la reconnurent enûnï/
mais nous n’eûmes pas suîet de nous en

réjouit, «un ce que nonsétionsde passa-

geæë; et houx &sz un jour dans un éton-

nûment natrémie doroir de capitaine
game; son poste en poussant des cris. Il
jetas son turbàn par terre 5 5’ arracha la
barbe, et se frappa la, tête comme un
homme à qui le déSe5poir à troublé l’est-

prin 31101:9 lui demandâmes . pourquoi il

siaHLigaait ainsim Je vous annonce, nom
réhalniit-Iiln, quemms sommes dans l’en-

droit de toute la mer le plus dangereux.
- Un contant ttèsvrâpide emporte le navire,

chaoui musais tams périr dans moins d’un
quavtvà’hou’feaPriez: Dieu on?! nous dé-

âw



                                                                     

C 27! )
livre «la ce danger. Nous ne saurions en
éCthpüyËü n’a pitié de nous. un A i203

mon, amidonna de fait!» rangea! Ieswôiles;

mais les cordages se rompiren: Bush la
manœuvre ,let la navires sans gu“il fût
pœsiblé d’y remédienîuh emporté par la: ’

. courant in pied (L’une me magna igames“
. siblayoùil échôuaet se brisa, de tramète!

pourtant qu’ad’ çauüam 4165 penonnesp

nous eûmes encurelmemps je débanque?

nos riants et me thsQrécieùses mana

chandisess, üCab. étama fait , le capitaine obus clin
«Dieuïienbdc biface qui lui a phtNou!
pouvons nous creuses: ici chacun nom.
fasse , et nous dite le dernier adieu”; car
nous sommes dans uniieu’si funeste“, qnq

persannedc ceux qui y ont été jetés avant

nous , ne s’en est. retourné chez soi. (Je
discours acusjeta tous dans une afllîction
mortelle, et nous mais embrassâmes les
11113125 autres les larmes aux yeux, en déa

plamai nouemalheurenx son.
La montagne au pied de laquelle nous

élions, faisait 11.9613 d’un «île fort longue

et) ttàsvvasle. Cane. côte était. toute cette
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verte de débris de vaisseaux qui y avaient
fait naufrage; et par une infinité d’osse-r
mens qu’on y rencontrait d’espace .en es-

pace, et qui nous faisaient horreur. nous
jugeâmes qu’il s’y était perdu bien du
monde. C’est aussi une chose presqu’in-

croyable , que la quantité de marcham
diSes et de richesses qui se présentaient à

n05 yeux de toutes pans. Tous ces objet;
“ne servirai? qu’à augmenterla désolation

où nous étions. Au lieu que panama“-
leurs les rivières sortent de leur lit pour
s’c îeter daùsla mer, tout au contraire, une

drosse rivière d’ead (fonce sêéloigne Je la

mer, et pénëtre dans la côtia au travers
d’une gratte obscure, dont l’ouverture

est extrêmement liante et large. Ce qu”il
y a de remarquable dans ce lieu, c’est que
les pierres de la montagne sont (Te cristal,
de rubis, ou H’autreâ pierres précieuses.
0:1 y voit aussi la source d’une. espèce de

poix ou de bitume qui coule dans la mer ,
que les poissons avalent , efçendent en- ’
suite chàngé en ambre gris; que les vagues
nichent sur la grève qui où est couverte,
Il y croit aussi des arbres dont la plupart



                                                                     

( 2274 ) .sont du; 310?”, qui. na hdèd’enè 330km env

bonté à (amide a 0 l n à
Pour achev’eæ la tisseripuîdp [dé camant“ u

droîs qu’ont faeut appeler nif Pgbuffrë,

plumas jaïûaiîrïen n’en revient, il n’est 

pas possible que les naîvîreë fmissent é’en

échue? , lorsqu’un? fois 1”ls’ s’ên’ 58m âpï

prêchés”?! nue centaihe dïstahcè. “S’ils x

Sentimuèsés par un vant de’nîer, 1c; vent

et le couramîes pendent; et s’ils s’y iron-

vem lorsque hi vent de terre somme, ce .
qui pqurrait favorisa: leur éloignemenh
la. hauteur 4e la Imoptaéue l’arrête, a,

cause un calme qm laissq agir le qquran;
qui Les emporte .çomrq gym, où ils, sui
brisent comme le nôtre ay fut brisé. Pour;
surcroît de disgrâgeîg il n’estt pas Possiblçi

gagna lçsommet de liagïxpnlagm;“unr
dose sauver par aucugçncïp’oîlt. ’ q ’

Nous dqmeufrâmesosug Îeirîvzzx’gp cgmnp,’

de; gens qui ont partita; tagma? et qu?!
attendîons 11mg: ac «jour en. 1011;. lag-

fbord] nous Ævions pastagé nosgviüçê «âgé;L

larguant;- ainsî &haçhnrvlécçt plus ou

Yens-(emg Ïes ëufrqç, selon ganja?!
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pérennant, et’suivant l’usage qu’il lit de

ses provisioÂns...z. - .
Schehera’lzade cessa de parler, voyant

L» que le jour sommençait à paraîn’e. Le

lendemain; elle continua de cens sorte
le récit du sixième voyage de Sindbad:

LXXXVF NUin

CEUX qui moururent les psemiers 1 pour-
«suivit Sindbad , furent enterrés*par lesaun

nes; pour moi je rendis les derniers de voirs
à tous mes compagnons , et il ne faut pas
sien étonner; ta: outre que j’avais mieux
ménagé qu’eux let provisions qui rn’é-

taient tombées en partage , j’en aVais en-t

Gare en [.rticulier d’autres dont je m’étais

bien gardé de faire part à mes camarades:
Néanmoins, lorsque j’enterrai le dernier,

il merestait si peu de vivres ,que je jugeai
que je ne inclurais pas aller loin ; de sorte
que je creusai moi-même nan tombeau,
résolu à me jeter dedans , puisqu’il ne

restait plus personne pour m’amener, Je
vous avouerai qu’en m’occupam de ce

U3....
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bavai! , i8 sue pus m’empêcher de me te”-

présenter que fêtais la cause 51e ma perte,
et de me repentir de m’être engagé dans

ce dernier voyage. Je n’en demeurai pas
même aux réflexions; ieomtcnsanglantai
les mains à belles dents, et peu s’en fallut

Que je ne hâtasse ma mari.
Mais Dieu eut, encore pitié de moi ,

“et m’inspirer lmpensée d’aile; iniqu’à la

rîvièrq, qui se perdait sous la moûts de la
grotte. Là, après avoir examiné la rivière”

avec balafon? d’attention , je dis en moi»
même : a eettwïvièrn qui se cache ainsi
sous lao terre , en doit Sortir paf: quel-
qu’endroit peu construisant un radeau”

et pfabandbnnam dessus au courant de
l’eau , i’arriveraj à une une habitée , ou

je gerbai :si péris ,.je n’eut. En: que.
:changer de game de mon; si je sors, un
contraire, de ce lieu fatal, non-seulement

e j’évùerai la. triste. destinée de mesm-

rades , je trouverai peux-être une nouvelle
occasfon de æ’eurichir. Que sait - on si la

fortune ne m’attend [me au sortir de cet
affçebx édile“, Ipour me dédommager de

mon naufrage avec usure P n
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Je n’hésitai pas à travailler au radeau

après ce raisonnement; je le lis de bonnes
pièces de bois et de gros câbles , car j’en

avalisa choisir; je les liai ensemble si for-
tement, que j’en fis un petit bâtiment assez

solide. Quand il fut achevé, je le chargeai
de quelques ballots de rubis , d’émerau-

des, d’ambre gris, de cristal de roche,
et d’étoffe!» précieuses. Ayant mis toutes

ces choses en équilibre , et les ayant bien
attachées , je m’embarquai sur le radeau

avec deux petites rames que je n’avais
pas oublié de faire; et me laissant aller
au cours de la rivière, je m’abandonnai
à la volonté de Dieu.

Sitôt que je fus sous la voûte, je ne
vis plus de lumière, et le m de l’eau
m’entraîna. sans. que je pusse remarquer

où il m’emportait. Je voguai quelques
jours dans cette obscurité , sans jamais
apercevoir le moindre rayonrde lumière,
Je trouvai une fois la voûte si basse,
qu’elle pensa me blesser la tête; ce qui me

tendit fort attentifà éviter un pareil dan-
ger. Pendant ce temps-là, je ne mangeais
des vivres qui me restaient, qu’autant
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qu’il en fallait: natuneïlemerrt pduf salîte-

uir ma die. Mais avec queique frugalité
que je pusse vivre, j’achevæi de écrasem-

mer.me,s’ provisions. Alors, sans que je
pusse m’es: üéfendre, un dôux sdmœeil

kinrsaisiv mes sexîsmÏle ne puis vous dire
si je dormis Erg-temps; mâîs en me réa

maillant, jefme vis avec sur rise dans une
évente campagne 9 au bord d’âme rivière dà

tub!) radeau gnan attaché, et au milieu
d’air grandmdmhre de ùoirs..J.e me levai
des zine je les aperçus, et je lessalua’r. Ils
mais parlèrent punais je n’entendait; pubien;

üanga’geœ. ’r w 9 ’ a
En ce moment je me seniîs si trans-n

150m2 de’joîe , que je 17è savaissi jë’deVais

me Croirel éveillé. Etant persuadé que je

mgormais pas; je m’éCriai;et récitai ces

(vans iambes: 1 ., . . .z- ’
2211110un la Toute-’Puissance 5 elle

in iriendraïlà ton s’ecn’urÎs : il n’est pas bah

«ascia que tu”t’em5arra’sses d’autre chose.

a Ferme l’œâyet pendanï que tu dor-
au shit-as; Dieu dhàngera ta famine de mal

« en bien. a) ’
Uri des’noîrs ’qn’î entendait l’arabe,
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m’ayant ouï parler ainsi , s’avançaet prît

fla parole a m Mon frère, me dit-il , ne
soyez passurpris de nous voir. Nous ha-
bitons la campagne que lVous voyez , et
nous sommes Venus arroser aujourd’hui

“très champs de l’eau de ce fleuve qui sort

de la montagne voisine, en la détour-
Jhani paf de petits banaux. Nous avons
remarqué que L’eau emportait quelque

chbSe; nous sommes vite accourus pour
tvoir ee que è’étaiç, et nous avons trouvé

que c’était ce radeau; aussitôt l’un de

nous s’est jeté à la nage et l’a amené.

Neus l’avons arrêté et attaché comme

vous le voyez, et nous attendions que
jvous vous éveillassiez. Nous vous Sup-

’plions de nôus raconter votre histoire,
qui’kloït être fort extraordinaire. Dites-

nOus dominent vous avoue! êtes hasardé
sur cette eau , et d’où vous venez. in Je
leur répondis qu’ils me donnassent pra-

umièrement à manger, et qu’aprèscela je

’satisferais leur curiositéæ f
H Ils me présentèrent plusieurs sortes
de mets; et quand j’eus contenté ma faini ,

je leur lis un rapport fidèle de tout œqùi
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’m’étaît arrivé; op qu’il; parureul écouter

avec admirption. Sitôt que j’eus fini mon  
discaux : a Voilà, me direnç-ils par la
bouche de l’interpçêze qui leur avait eg- Î

plique’ ce que je vçnajs de dire, voilà une “’

histoire des plus surmenantelejmt que 7
wons milieu en informer le Roi vous-
menace; [à Éhose est “0p exnaordiuaige F

pour lui être rapportée par un autre que e
« pep celui à qui. elle est arrivée, n Je leur à
repentis que fêtais prêt à faire ce qu’ils  .

moudraient» - x. Les noirs envoyèrent aussi“): ghet-
cher un cheval agile l’on amena peu «le
temps après. Ils me firent monter dessus;
et pendant qu’une parue marcha, devant [Ï

e ,moi pour me montrer le chemin, les an- .u
4red, qui étaient. leu)!» rabantes , char“.
gèrent sur lettra épaules le radeau Ml qu’il

était anodes ballots, eu ennuagèrent ï”

-â me suivie... ”
Scheherazade,à ces parolesJut obligée

d’en demeurer là, parce que lejounpaœnt.

aâuuiaaân (feu nuit suivante helle Jéprit

le fil denmrration, et parla.dause,Ces
91911138513) I l e ’ ’ î 1 ,

a



                                                                     

LXXXVIIe N UIT.-

Nov s marchâmes tous ensemble, pour-
suivit Sindbad, jusques à la ville de Se-
:endib; car c’était dans cette île que je

me trouvais. Les noirs me présentèrent
à leur Roia Je m’approchai de son trônez
où il était assis , et le saluai comme on a“

coutume de saluez: les Rois des Indes,
c”est-à-dire , que je me prosterpai à ses
pieds, et baisai la terre, Ce prince me fit

. relever; et me recevant d’un air très-
oBligeant, il me ’fit avancer et prendre
place auprès de lui. Il me demanda pre-I
mièrement comment je m’appelais t lui
ayant répondu que je me nommais Simi-
bad , surnommé le Marin , à cause de
plusieurs voyages que j’avais faits par
mer, j’aîontai que j’étais habitant de la

ville de Bagdad. a Mais, reprit-il, ecm-
ment vous trouvez-vous dans mes États,
et par où y êtes-vous venu 7 n

t I I Ü I K« Je ne cachai rien au R01 3 le lm lis le

a. 24
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i “pègue ’récit (lue vous venez d’entendre;

et il en fut si surpris et ’si charmé, qu’il

commanda qu’on récrivît mon aventure

en lettres dior, pour être conservée dans

, les archives de’son royaume. On apporta
ensuite larmerai , et l’en ônvn’t kasha!-

Iols en sà grésencé. Il admira: 1a quantité

de bois d’aloès et d’ambre. gris; mais Sun:

mut les rubis et les émeraudes; car il
n’en ’avait point dansvson trésor qui en

qipprochasseïnt. ,1.
i Remarquons: qu’il considérait mes

pierreries àiec plaisir, et qu’il en exami-
nait les plus singulières les unes après les

autres , je me prosternai, et pris la Ji-
Berté de Ïui dire! c: Sire, me. personne
in?” pas seulement au serviëe de Votre
Majesté , la charge du radeau Est aussi à
élie, et lie la suppüe «Peu disposer carmine

. d’ùw bien qui lin“ appartient: a Il me dit

(En souriant : I: Sindbad; je me garderai
hier! d’en avoir la moindre envie, ni de
vous ôter bien de ce que Dieu nous a
dénué (Loin de diminua vos aichasses ,
je prétends tics augéxenwr; et je ne veux
pointa qùe. vous sortiez, de mes États sans
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emporter nvwvdusa dis üaréfnesafib ma
mamma une nénépocndîë à à“ panaché

51men fâiâà’ù’t En 9511i pénal» prospérîté

au prîneèrgtatqd”en mm sa bohrë’et s4

générbgîsë. Il éharge’a in); de I59:. oŒèiers

d’ami? èbiâ 583m, à! née-«ammi des,

gens! pOuÎHIhè Ëérvîf â èeëdépéns. Gèt ôfï

Iicïçr exËcùlta üdËIer’riléwnt ÏÊS ôrdres ac È’qp

maître , .eî Êtîtrprisîliortîar d’a’ns 1e 103c-

ment où il me conduâsit ,’ tous lésùbalIotf

dont le radeau avai’LJÉlJé chargé.î tu

J ’allais toqslleg jogrg2 certaines heu,-
  tes i faire,an gour 51L Roi, 1st j’employais

mesggdnxpmpsà ,vpjr mille, a; cg qu’il
. y avaiqlgle’plup digne dama curiosilxéh

L’île dg Serendib çsç situép jugement

son: lar-53m gâquënçxiële a ainsi tenon”

mhknuiîissy 59m toujqamdeqlgbzn hau-
res, et elle ç quagreeyingta paràsàn’ges *

de longaenèœmluntïde IargcurpLa iille

sur ’* J
-0 f L? paranqgevqgt medmæggç itigÉfaire dçs

» mima? Perseêsaxm :395 Pm: Pm“?

- nos eues. l’ 7 ( . ’ à r a! t Î ’ y
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mpita’le est située! à d’extrémité d’une

belle vallée j, formée peut une. montagnq
qui est animilien de l’île l et qui en bien

la plus hante qu’il; ait au mande» En
effet, on la découvre en mer de trois
internées de navigation, Op y trouve le
rubis, plusieurs sortes de minéraux; et
tous les rochers sont, p09! la plupart,
d’émeri, qui est une pierre métallique

dont anse sert pour tailler les pierreries.
Un y voit toutes sortes) d’arbres et de
plantes rares, surtout le cèdre et le coco.
0:1 pêche aussi. des parésie long de ses
&ivages et aux embottclrnrés (le ses riviè-

ltesg et quelques-unes de ses vallées fours
missent des diamans. Je lis aussi , par dévo-
tion, un voyage à la montagne,à l’endroit
où Adam in! relégué ,gaprèsr avoir été

banni du paradis terrestre, et eus la eu-
1’J’iosité de monter îusqn’zm sombrera Q

Lorsqueie lbs deuton: dans brille,
b je suppliai le Roi de me permettre de re-

tourner en mon pays; ce qu’il m’accorda
d’une manière très-obligeante et très;l)o-

norable. Il .m’obli’gear à recevoir un riche

présent, qu’il fit tirer de sen trésor; et
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lorsque j’allai prendre congé de lui, il me
chargea d’ un autre présent bien plus con-
Sidérable, et en même temps d’une lettre

pour le Commandeur desocroyan’s, notre

souverain seigneur, en, me, disant : a Je
vous prie de présenter (É ma part ce rée

gal et cette lettre au calife Haroun Mras-
chid, et de l’assurer de mon aminé.» Je

pris le présent et la lettre avec respect , en
promettant à Sa Majesté d’exécuter ponc-

tuellemenl les ordres dont elle me faisait
lihonneur de me charger. Avant que je
m’embarquasse , ce prince envoya chant

cher le capitaine et les marchands qui
devaient s’embarquer avec moi, et leur

g àrdonna d’avoir pour moi tous les égards

imaginables.
° La lettre du roi de Serendib était écrite

sur “la peau d’un certain animal fort prâ-

cieux à cause de sa rareté, et dont la con-
leur tire sur le jaune. Les caractères de
cette lettre étaient d’azur; et voici ce
qu’elle contenait en langue indienne:
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a en: en! mamma-m en: mm une

ripât“? 1, Luxueux; a”. giga“, yan
LB rom sur.“ ne fiança! ne c N1: tu.

57 ’ ’ “ r 9E 3 aî . Vnanars, n quvrossznn 211,301! nuisois. “1:61:
î L .tu.“ COURONNE: numémïs nia DIAMANÈ ,

’ AU un”: inouï AinÆsckm.

. . , afur II (f. quxqpe lea presquî ne nous; vqug
c:  envoyons so1’t  peau considérable; né

a. laissez pag néanmoms Je le r’ecevqir.e(n

a frère et en ami, en. considération à
a l’amitié que nous conservongpour vous

1T dates notre ceemj, et dont 1.14011; sqîipmes

g bien aise de vous donner un âémoi-
a gnagp. Nous vous demandons la même
a paçt dans le vôtre r, attendu que nous
«V moyens le mériter, étant d’un rang
a égal à celui quevoùs tene’z. Nous vous

g en” conjufons en qualiié5 33e frère.
a Adieu” n .

,1 0 . a I r 2 . 3 Il ’ï’ Lepresent consulat, Premleremem,
en un vase d’un seul rubis, creu’së’eft tïàî

vaillé en coupe , d’un demi-pied de han-g
te’urJ et d’un doigt d’épaisseur, fvemp’li de

perles, très-rqddes, éï ténia; du pbÎds

d’une demi-drachme; secondement, en
une péan deserpcnt qui avait des écailles
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grandes comme une pièce ordinaire de
monnaie d’or, et dont la propriété était

de préserver de maladie ceux qui con-
èhaient dessus; troisièmement, en cm-
quante mille drachmes de bois d’aloès le

plus exquis, avec trente grains de cam-
phre de la grosseur d’une pistache 5 et enfin
tout cela’était accompagné d’une esclave

d’une beauté ravissante, et dontleshabil-

lemens étaient couverts de pierreries.
Le navire mit âla voile; et après une

longue et très-heureuse navigation; nous
abordâmes à Balsora, d’où je me rendis

à Bagdad. La première chose que je fis
après mon arrivée, fut de m’acquitter de

da commisssion dont j’étais chargé...“

Scheherazade n’en dit pas davantage,
à cause du jour qui se faisait voir. Le lem-
demain , elle reprit ainsi son discours :

WMWWUUÜWUWMMMWI
Lxxxvule NUIT.

JE pris la lettre du roi de Serendib, con-
tinua Sindbad, et j’allai me présenter à

la porte du Commandeur des crqyans,
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suivi dela belle esclave, et des personnes
de me famille qui «portai/eut les présens
dont j’étais chargé. Je dis le Sujet qui.
m amenait, et aussitôt l’on me conduisit

. devant le trône du calife. Je lui lis la ré-
vérence en me prosternant; et après lui
avoir fait une harangue nés-concise, je
lui présentai la lettre et le présent. Lors-
qu’il eut lu ceque lui mandait le roi deSe?
rendib , il me demanda s’il était vrai que

ce prince fût aussi puissant et aussi riche
qu’il le marquait p3; sa lettre. Je me ’
prosternai une seconde fois; et après m’êç

are relevé : a Commandeur des croyansk
lui répondis-ici, je puis assurer Votre Ma-
jesté qu’il n’exagère pas ses richesses et

sa grandeur; j’en suis témoin. Rien n’est

plus capable de causer l’admiration, que
la. magnificence de son palais. Lorsque
ce prince veut paraître en public, on lui

“dresse un trône sur un éléphant, ou il
- s’assied, et il marche au milieu de deux

files composées de ses ministres, de ses
favoris et d’autres gens de si! Cour. De-
want lui, sur le même éléphant, un elli-
cieî tient une lance d’or à la main, et
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“derrière le trône,L un autre ce; debout,
qui porte une colonne d’un, en bapt, de
laquelle est une émeraude longue d’envie

l ton un demi-pied, et grosse d’un pouce.
Il est précédé d’une garde de mille 1101111 l

l mes, habillés de drap d’orm de soie, et
montés sur des éléphans richement capa,-

raçonnés. Pendant que le Roi est en mar-a
c’he, l’ancien qui est devant lui eut le
même éléphant, Crie de temps en temps

* ’ àhaute voix :l
(C Voici-le grand monarque , le puissant

Yl et redoutable Sultan des Indes, dom le
« palais est couvert de cent millç rubis”.

f . au et qui pessède vingt mille couronnes de
I. a diamans! Voici le menarque couronné f

a plus grand que ne furent jamais le grand
a Solima ’f et le grand Mihrage “l »

l a Après qu’il a prononcé ces paroles ,’ -

l’ollîcier qui est derrière le trône, Crie à.

. son tout: *
u Ce monarque si grand et si puissant

MW”* Salomon. .
** Ancien Roi g trèuzrennmmé chez les arabes

par sa pnismnœ en)“ se sagesse.

2. Las Mer u un Nm”. “à

w-
n

s
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v I . .k doit Mourir, ôoît mourindoit moudrai
r8 L’ofiicier de devant reprend“, et crie

ensuiiè r ï» a Ï I a
1: Louange à celui qui vit , et ne meurt *

îr pas in t ta D”aiiièuis, le roi de Serendib est si
juste, qu”il n’y a pas de juges dans 3a ca-

pitale , non plus que dans le reste de ses
États: ses peuples n’eurent pas besoin. Ils

Savent et ils obServent d’eux-mêmes exact
tentent la justice , et ne s’écartent jamais

de leur devoir: Ainsi les tribunaux et les
magistrats Sont. inutiles chez eux. n
t Le calife tuilent Satisfait de mon dis-
cours. ce La sagesse de ce Roi, dit-il, paraît

en salettre, et après de que vous venez de
me dire , il faut avouer que sa sagesse est
digne’de ses freuples, et ses peuplesdignes

i td’ellè. i) A ces mots, il me congédia et me

renvoya aveetnt riche irésent.,.t.M

Sindbad acheva de parler en cet en-
droit , et ses auditeurs se retirèrent; mais
Hindbad reçut auparavant cent sequins.
Ils revinrent encore le jour suivant chez
Sindbad , qui leur raconta Son septième
et dernier voyage dans ces termes :
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î

SEPTIÈME ET DERNIER onAGE

DE empan, LE MARIN.

AU retour de mon sixième voyage, j’a-
bandOnnai absolument la pensée -d’en
faire jamais d’autres. Outre que j’étais

dans un âge qui ne demandait que du
repos, je m’étais bien promis de ne plus
m’exposer aux périls que j’avais tant de

fois courus. Ainsi je ne songeais qu’à pass

seridoucementJe reste de ma vie. Un jour
que je régalais un nombre d’amis , un de

mes gens me vint avertir qu’un olficie:
du calife me demandait. J e sortis de table,
et allai au-devant de lui. a Le calife, me
dit-il , m’a chargé de venir vous dire qu’il

veut vous parler. n Je [suivis au palais
l’oilicier, qui me présenta à ce prince,

que je saluai en me prosternant à ses
pieds. tr Sindbad , me dit-il , j’ai besoin:
de vous; il faut que vous me rendiez un
service; que vous alliez porter ma ré-
ponse et mes présens au roi de Serendib 1
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noukta-quais. hirudeïa civilité qu’il

m’a faite. t a. Le commandement du. calife funin
cati p de foudre pour moi. a Commandeur -
des croyans, lui dis- je, je suis prêt à
exécuter tout ce que m’ordonnera Vous
Majesté ; mais ie la suppliexrèpshumble-
meht de songer que je spis rebuté des ’
fatigues ihchyab’les que j’ai souffertes.
J’ai mêmçfait vœu de ne surlir’jamais de

Bagdad. De-là je pris occasion de lui faire
un iong détail de toutes mes aventures ;

I qü’ii e t la patience d’écouler jusqu’à la

n. D’diiôrd épie j’eus cessé de parler:

:ü’avoue ,’dît-il ,ïIne roua des évéùeê

mens bien extraordinaires’; mais pourtant
il “ne faut’pas qu*ils voas* empêchent de
faire; “pour l’amour de moi, îe “voyage

me je vous propose. Il ne ’s’agit que d’alo

1er à l’île’de Serendib, 150115 acquitter de

la commission que ie vous donne. Après
cela , iî’ vous sera libre de Vous en reve-

rnît/Mais il y faut aller; car vous voyez,
bien“ du’ü ne serait pas de la bienséance

de ma dignité d’être redevable au Roi de

cette île. Gemme îe vis que le calife exit,

y.



                                                                     

. t 295)gisait cela de moi absolument, je lui té-
moignai que j’étais prêtai lui obéir. Il

en eut beaucoup de joie, et me fit don-
ner mille sequins pour: les frais de mon
voyage.

Je me préparai en peu de jours à mon
départ; et sitôt qu’onqm’eut livré les pré-

sens du calife avec une lettre de sa propre
main, je partis, et je pris la route de Bals
sera, où je m’embarquai. Ma migation
fut très-heureuse s j’arrivai à l’île de 881

rendih. Là , j’exposai aux ministres la.
commission dont j’étais chargé , etiles

priai de me faire donner audience inces-
samment. Ils n’y manquèrent pas. Ou me
«induisit au palais avec honneur. J’y sa.

lnai le Roi en me prosternant selon la

coutume. l jCe prince me reconnut d’abçrd , et me

témoigna une joie toute particulière de
me revoir, Ah! Sindbad , me dit-il, soyez
le bien-venu! Je vous jure que j’ai saugé

à vous très-souvent depuis votre départ.
Je bénis ce jour , puisque nous nous
voyons encore une fois. n Je lui fis mon
compliment; et après l’avoir remercié

Î

Il



                                                                     

N . (  ’294 ) .
’ de“: botté qu’il avait pour moi, je lui

présent.“ la lettre et le présent du calife.)
. qu’il rëçut avec toutes les marques diane

grande Satisfaction;
Le calife liai envoyait un lit 261111319!

de au? au ; e’sëimë millè- steaming, cin-

quante robes d’une’tbès-riche étoffe n, (:an

autrek de toile iblaiiché,èla Plus fine tin!
Caire , de Suez et d’AIekamirie”; un «me

Fit cralei , et un ammi encorerd’une and
fre façon; un vasedügate plus larga que!
profoùü ,épais d’ud doigt; énouiered’uu

demi-pied, deal 4c fond rçpréîsdntèit e10

Bas-relief un-ihamnàétun gemmmœneg’

qui tenait mi un: avec une (lècheyprêt
à tirer contre ’lin lion; il Qui enèOyaiD

. enfin une riche table , que l’en croyàivJ

par tradition , venir du grand Salomon»
La lettre du calife étai! cangue qu des
térmésw’ 4* ’ “W H i

en.“ Av nou’ nu sounna and]! mi hon
i manu , tu rupux’r n nmnm’wmAn ,

a...“ aux: 113?».ng umami ALBIICEID ,
qu un: A ruai DAN: u un: n’nox-

Œ “un. unis un “dans: aimantant!

H amin,ï: Nom 9vons reçu mitre lettre avec
ç
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a joie, et nous nous envoyons pelleta;
«émanée du conseil de notre Porte, le
«jardin des esprits mpérieuraaiNoosesr
c pérous qu’en jetant les yeux dessus,
c, vous connaîtrez notre bonne intention ,
(et qtrbwons l’aurez pour agréable:

ï Adieu. 7) ’ J1
Le roi de Serendib eut 1m granâ

plaisir de voirque le calife répandait à
l’amitièqu’ilJui avait témoignée.’Peu de

temps après cette audience , je sollicitai
celle de mon congé , que je n’eus pas peu

de peine à obtenir. Je l’obtins enfin; Et
le Roi , en me cpngédiant , me lit un pré-
sent très-considérable. Je me rembarquai
aussitôt , dans le dessein de m’en retour-
ner à Bagdad ; mais je n’eus pas le bon-
heur d’y arriver comme je l’espérais, et

Dieu en disposa autrement. I
Trois ou quatre jours après notre dé«

part, nous fûmes attaqués par des cor-
saires, qui eurent d’autant moins de peine
à s’emparer de notre vaisseau , qu’on n’y

était nullement en état de se défendre,
Quelques personnes de l’équipage voulu-

rent faire résistance 5 mais il leur en coûta



                                                                     

. (( 296 Lla vie; pour moi et tous mug qui eurent
la pruàenœ de ne pas s’apposer aides-

!ein des corsaires, nous fûmes fqih est

Æaves...“ n, Le jour, qui paraissait,imposa silence à
f Schehaerazade. Le 1mm: . ’

li suite de cette histoire. 58?
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